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E n offrant au public cette léger* 
esquisse de mon ^voyage , mon seul 
objet a été de contribuera accroître la 
ipassp des connaissances géographie 
ques : j,’espère que le récit de mes 
recherches ne sera pas sans intérêt. , 
Je m’embarquai à Harwich pour 
Gottenbourg au commencement de 
rannée,T3i3, en compagnie de sir 
Neil, pour lors colonel Campbell, 
élans ^intention de me rendre à Cons. 
tantinople par la Suède et la Russie ; 
mais la retraite désastreuse de Napo- 
léon m’ayant ouvert en même temps 
une route plus directe, je joignis 
le quartier -généra} de l’empereur 
Alexandre, alors à la poursuite îles 

français jet, en quittant Dresde, je jçpp 
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dirigeai vers la Turquie, par le che- - 
min de Vienne. 

Lorsque je 'quittai' l’Angleterre, 
mon intention était de visiter tous les 
pays qu’une a rmée e u rOpée n ne, deslf- 
tié'e à envahir l’Ihde , aurait à : par- 
courir.- D’après thon plan , v je devais 
«kpjôrer les partiel nord-est de là 
Perse et les vastes plaines, qui s’éteiii 
deiit par-delà’ l’Oxus , vers les limitèë 
dé 1 l’empire russe; mais les atteintes 
répétées 1 d’une grave 'indisposition, 
èt mon rappel â Madras, qui arriva 
au moment où je m’y attendais lé 
moins, me forcèrent d’abandonner 
mon entreprise. Le nouvel ouvrage 
de M. Mount -Stewart -Elphinstone 
est rempli des documehs les plus au- 
thentiquas et les plus précieùx sur 
Caboul et la partie nord-ouest de nos 
frontières; mais il serait à désirer 
que nous pussions avoir quelques 
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relise igneme ns sur l’état actuel et îep 
ressources d’un aussi vaste et aussi 
populeux empire. que celui deBoc- 
ihara , qui , par sa position, peut être 
considéré comme la barrière la plus 
importante contre les empiétemens 
de la Russie sur nos possessions de 
l’Orient 

• Cet ouvrage a été terminé à mon» 
retour à Madras; j’y ai consacré le 
petit nombre d’instans de loisir que 
me laissaient mes devoirs ; il eut sans 
doute été beaucoup plus complet , si 
je n’eusse perdu nombre de notes 
importantes que m’enlevèrent les pi- 
rates avec mon bagage dans le golfe 
Persique- J’ai conservé le plan origi- 
nal d’un journal de route, comme 
étant beaucoup plus simple, et en 
même temps plus propre à donner 
une idée juste des coutumes du 
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péuplé et -de: la manière de voyager 
dans cette partie du monde. 

-•) Jé dois à M. Àrrowsmith la projec- 
tion et l’esquisse générale de jla carte; 
je; lui suis redevable en outre de toute 
la partie que je! n’ai pas 'Visitée, et 
^ui ne l’a pas été non plus par mes 
amis , et je saisis avec le plus vif 
empressement l’occasion d’exprimer 
toute ma gratitude à cet illustre 
géographe pour les secours sans 
nombre qu’il m’a fournis. La des- 
cription mentionnée dans mon jour- 
nal est extraite de docuraens manus- 
-crits en ma possession , et d’observa- 
tions astronomiques faites par moi et 
M. Chavasse , corrigées: et composées 
d’après les dislarices. J’ai noté régu- 
lièrement la route parcouru© chaque 
jour ; ce travail a été ensuite continué 
par mon malheureux compagnon. 
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M. Chavasse. Nous avons indiqué les 
• différentes directions des chemins , la 
situation des villages, le cours des 
rivières et des montagnes, la direc- 
tion et la distance des grands traits 
naturels du pays que nous avons 
parcouru. La partie orientale de la 
carte est dressée d’après celle que j’ài < 
publiée à 1# suite de mon mémoire 
sur la Perse, en i8i 3; mais j’y ai 
-fait les Mchangemens et les corrections 
qui m’ont paru nécessaires, d’après 
les renseignemens que je me suis 
procurés dans mon dernier voyage; 
les routes suivies par mes amis, sont 
distinguées par des marques particu- 
dières'de celles que j’ai prises dans cette 
dernière occasion et dans mon premier 
voyage, lorsque j’accompagnai le gé- 
néral John Malcolm dans son ambas- 
sade en Perse. Ces routes occupent 
un espace considérable sur la carte; 
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upc partie , je dirai même la plupart» 
traversent des pays qui n’avaient en- 
core été visités par aucun Européen 
depuis Alexandre. 

Les latitudes d’Angora, d’Afioum- 
Kara - Hissar , Yousghàt , Césarée , 
Iconium, Adana et Antioche ont été 
fixées d’après mes observations ; elles 
correspondent exactement avec la 
distance routière; quant atyc longi- 
tudes, je n ? ai pu les déterminer avec 
exactitude, et j’ai adopté celles qui 
m’ont été communiquées par M. Ar- 
rowsmith, corrigées par mes propres 
données. 

La position de Costamboul a été 
établie, quant à la latitude, d’après 
une 'suite de hauteurs prises au 
méridien, et j’ai fait tous mes efforts 
pour établir la longitude d’après le 
temps; mais la variation extrême de 
la montre marine est cause qu’on ne 
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peut accorder qu’unebiên légère 
confiance aux résultats obtenus. Là 
côte de la mer Noire y depuis Safiâ«* 
6oun jusqu’à Trébizonde, a été rele- 
vée avec une grande exactitude par 
M. Chavasse, et les relèveinens, dé- 
terminés par des observations astro- 
nomiques faites à -Tcreboli, Ounièh: 
et Trébizonde. Les latitudes de Beï- 
bout, Arz-roum, Lys, Betll's et ’Mer- 
dyn ont été déterminées avec une 
certaine exactitude, dt nous obi; 
servi à tracer notre route de Téébi- 
zonde à Merdyn. Danséette dernière 
partie de notre voyage , nous avons 
non-Sfeulement déterminé, en grande 
partie, le cours des principales ri- 
vières qui contribufent à la formation 
de l ? Euphrate et f 'à cefiê du T igre , 
mais nous avons même découvert les 
lacs de Nazouk et de Chelio, dont 
n’avait fait mention aucun auteur 
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moderne : pous ayons dp plus, décrit 
çplui de Vaa, <Je l’exi^teiicp ; duquel 
on avait, commencé à-douter. La di- 
rection de MOssowl à : Jiaghclàd a été 
tracée, et on a indiqué avec, le , plus 
grand soin les ruines qui se trouvent 
sur ses bords* J’ai conservé les noms 
anciens, parce que plusieurs se trou- 
vent rappelés dans mon itinéraire , et 
j’ai feit) tous mes efforts pour édair- 
cjr, d’apr.ês les historiens de l'anti- 
quité, les expéditions de Xénophon, 
d’Alexandre , et celles de Julien tel 
d’Héraclius, aussi loin qu’a, pu la. 
permettre la dimension de la c.arle^ 
!Les premières peuvent, il est Vrai , 
être tracées avec une certaine exacr- 
titude; mais les marches longues et 
variées d!Héracliuf>s ne l’ont éié qu’a? 
yec une extrême difficulté, 
j Je saisis, avec le plus vif plaisir^ <■ 
l’occasion qui s’offre de payer le tribut 
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de reconnaissance que je dois à mon 
ami M. Rich , résident anglais à 
Baghdàd ; au docteur Hine , son pre- 
mier adjoint ; à M. Colquhoun , rési- 
dent anglais actuel à Bassora , pour 
les communications qu’ils ont bien 
voulu me faire*, au lieutenant Swans- 
ton, de l’établissement de Madras, 
pour ses avis dans la construction 
de la Carte ; à Robert Anderson , 
esq., employé civil à Madras, ainsi 
qu’à J. Crawford , esq- , qui a bien 
voulu se donner la peine de revoir 
l’ouvrage. 
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Route de Vienne à Constantinopl e PQtJ ^ 
Hongrie. 


Le to avril i8i3, je quittai le quartier-gé- 
néral de S. M. l’empereur Alexandre, et, 1» 
i« r mai,j’étaisdansla capitale del’empire au- 
trichien, dontles remparts démantelés, qu’on 
aperçoit des fenêtres du palais impérial , ne 
servaient qu’à nourrir le ressentiment public 
contre les Français, qui se faisaient voir 
dans les meilleures sociétés de Vienne. Je 
ne jouis que pendant une quinzaine de 
jours des plaisirs de cette grande ville ; et , 
la quittant à regret , dans la matinée du 16, 
je poursuivis ma route le long de la rive 
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droite du Danube , qui'roule avec majesté 
ses eaux dans une contrée charmante, et 
dont le lit est parsemé d’îles bien boisées. 
Le fleuve est borné au sud par les mon- 
tagnes de la Hongrie, : des châteaux , des 
couvens , des villages florissans couvrent la 
plaine , et l’on aperçoit au loin la ville 
d’Haimbourgh avec son site romantique et 
son ancien château, devenu fameux par la 
retraite de madame' Muratr, sœur de Buo- 
naparte, , ci-devant reine.de Naples. A iqoi- 
tié chemin , entre Haimbourgh et Kitsie , 
je m’arrêtai pour montrer mon passe-port 
à la barrière de la frontière autrichienne, 
et j’aperçus au sommet d’une éminence, 
sur la gauche , les palais de Presbourg , 
qui dominent au loin sur les plaines im- 
menses de la Hongrie. Nous fîmes rapide- 
ment 54 milles dans un pays plat et sa- 
blonneux, qui fournit d’excçllens pâtu- 
rages; puis ,nous gagnâmes la ville tortueuse 
de Raab : elle s’élève sur les bords d’une 
rivière de même nom, et fut le théâtre 
d’une sanglante action entre les Français 
et les Autrichiens en 1809. De Raab à 
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Goang', le chemin suit les bords du Da- 
nube , qui peut avoir , dans cet en- 
droit, quatre cents pas de largeur, et sur 
lequel naviguent de petits navires assez 
semblables à ceux qu’on voit à la Bocca- 
Tigris, en Chine. Il y a deux relais de 
Goang à Gomorn , ville fortifiée ; de Co- 
morn à Nessmol on compte n milles , 
toujours le long des bords du Danube. Les 
villages et les maisons y sont proprement 
bâtis , et se dessinent sur la plaine par les 
pointes pyramidales de leurs églises. La 
contrée entre Nessmol et Bude , dans une 
étendue de 57 milles, est couverte de 
troupeaux, et le terrain s’élève à mesure 
qu’on approche de la capitale de la Hon- 
grie. Cette ville occupe une langue de 
. terre d’environ 2 milles et demi de long ; 
elle est située partie au sommet -, partie sur 
l’escarpement d’une chaîne de collines qui 
côtoient la rive droite du Danube. Les mai- 
sons en sont vieilles et abandonnées pour 
la plupart ; mais le palais qu’habite le prince 
Joseph d’Autriche, palatin de Hongrie, 
est un bel édifice. Placé sur une éminence. 
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il domine les bords du fleuve et la com- 
merçante ville de Pest, sur l’autre rive. 
Parmi les villes de l’empire autrichien , 
Pest est une -des plus opulentes , des mieux 
bâties, et dont l’industrie est la plus ac- 
tive. Elle se fait remarquer par ses mai- 
sons, par ses nombreux marchés: un des 
édifices les plus curieux est le théâtre , 
dont la vue donne sur le Danube , et d’où 
l’on aperçoit les bateaux qui naviguent sur 
le fleuve. La population de Bude et de 
Pest réunies , peut s’élever à soixante mille 
âmes, dont vingt mille sont des Grecs, et 
dix mille Juifs, qui font un commerce 
prodigieux avec la Turquie et les ports de 
l'Adriatique. J’ai mesuré le fleuve de des- 
sus un pont de bateaux qui sert à la com- 
munication des deux villes , et j’ai reconnu 
que sa largeur étoit de cent vingt pieds. Il 
est profond et rapide , et sans cesse cou- 
vert de petits vaisseaux qui vont de Ratis- 
bonne à la mer Noire, et remontent en- 
suite le fleuve.- ' 

• Ap*ès Bude , la- première station qu’on 
trouve est Saràksour, ville qui consiste ea 
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une seule éue , dont la longueur peut être 
de trois quarts de mille sur une largeur de 
six cents pieds ; à l’exception de quelques- 
unes , toutes ont la même forme ; bâties 
en longueur, elles présentent lenrs toits à> 
la rue, et sont séparées les unes des antres 
par de petits jardins plantés de buissons et 
d’arbres. De cette ville on compte 17 milles 
jusqu’à Inomes , maison isolée dans un en- 
droit marécageux , que couvre une épaisse 
couche d’herbe. Nous changeâmes deux 
fois de chevaux entre Inomes et Ketche?- 
met, petite ville où l’on trouve deux 
églises et un couvent. De celle-ci à Tcho- 
sopha , 19 milles , dans un pays sablon- 
neux, mais assez bien cultivé , et où tout 5 
offre l’aspect d’une grande fertilité. 

Segedin, 3 g milles plus loin, doit, ainsi 
que Ketchemet , son nom aux Turcs : c’est 
une petite ville fameuse par la culture dur 
tabac. Je fus fort surpris d’entendre , dans» 
. une auberge , tout le monde parler latin ; 
mais on m’apprit que cette langue est très- 
usitée parmi les paysans , lesquels tirent 
leur origine des Romains, .et se font re- 
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marquer des habilans de la partie septen- 
trionale dü royaume par leur air martial; 
la classe inférieure des gens de la cam- 
pagne porte, en guise de pelisse une 
peau de brebis jetée par-dessus lepaule 
gauche ; leurs cheveux flottent en désordre ; . 
leur tète est couverte d’un bonnet en peau 
de brebis , semblable à celui que portent 
les Tartares et les Persans (i). 

Nous quittâmes Segedin vers le soir;, 
et p après avoir fait 29 milles pendant» 
la nuit , nous passâmes en bac la grande 
rivière Àranga,et à huit heures du matin 
nous étions ait village de Mokrin , dans le 
Banat. Nous parcourûmes' rapidement les 
trois relais qui restaient pour arriver à 
Temeswar , à travers les plaines riches et 
fertiles du Banat, couvertes de villages^ 
d’églises , et parées de tous les dons d’une 
végétation superbe. Dans la soirée du jour 
où j’arrivai, je fus honore de la visite 

; s:: .! •’ 

(1 1 ) Les Lottes sont d’un usage général en Hon- 
grie, même parmi les femmes, coutume qui se re- 
trouve dans les tribus nomades de. l’Orient. 


Digitized by Google 


/ 


( 2 * > 

d’un noble Hongrois y ‘ qui avait' été assez 
lié avec M. Bathuret ; il cherchait à obtenir 
quelques renseignemens sur sa disparation : 
•je lui répondis que le sort dé sôrt ami était 
un mystère pour tout le retonde > mais *[ue 
l’on imaginait qu’il avait péri de! la rnaitf 
d’un assassin. • • . ni;: .1 ' ‘ i ->/: 

• -d Temeswar, dans le Banat, est , selon Dan- 
ville, l'ancien Tibisus dans la Dacie , où 
fut exilé Ovide , et que subjuguèrent les 
armes de Trajan. Les habitans se vantent 
de descendre des soldats romains ; mais les 
_ sept ou huit langues qu’on entend parler 
dans cette province prouvent que leur sang 
n’est pas sans être mêlé avec celui des 
barbares qui saccagèrent pins d’une fois ce 
pays après la chute de l’empire romain. 
La forteresse est l’ouvrage des Turcs, et a 
été prise par le prince Eugène. Quoique la 
négligence des autorités ait laissé tomber 
en raines, les fortifications, on pourrait 
néanmoins:: les réparer facilement et les 
mettre en état de défense. Les. babitans 
dont le nombre est , dit-on , de six ou sept 
mille, ont un théâtre, et sout d’ailleurs. 
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très-enjoués- Quelques maisons sont belles ; 
et l’arsenal renferme une immense quantité 
de munitions de guerre , ainsi que plusieurs 
belles pièces d’artillerie. , . • . 

i ai mai. — J’avais d’abord résolu de 
prendre la route d’Orschova de préférence 
à celle d’Hermanstadt , laquelle est plus 
directe , parce que je désirais visiter quel- 
. ques bains romains et les ruines du pont de 
Trajân , qu’on dit être dans le voisinage 
de la première de ces villes. Sur les trois ' 
heures de l’après-dîner , comme je sortois 
de Reçus , petit village distant de 12 milles , 
je ne fus pas peu surpris de rencontrer des 
femmes dont les traits et le vêtement avaient 
une ressemblance frappante avec ceux des 
Hindous. La soirée fut charmante ; et^ 
pendant que nous nous acheminions vers 
la porte de Kesilo , le soleil , en quittant 
l’horizon , répandait une teinte purpurine 
sur ces campagnes riantes que nous tra- 
versions. Les villages sont cachés par les 
arbres fruitiers qui les entourent, et la vue 
se termine à une rangée de montagnes qui 
environnent la plaine vers le sud-ouest. Les 
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chaumières ne sont cependant pas aussi 
bien bâties, pas aussi propres que celles que 
Ton rencontre de l’autre côté de Temeswar, 
mais le chemin est excellent; et , quoique 
d’une petitesse extraordinaire et d’un aspect 
rebutant , les chevaux nous firent faire 8 
milles à l’heure. 

De Kesilo à Logos , petite ville qui s’é- 
lève sur les bords d’une rivière ; le chemin 
passe à travers une suite continuelle de vil- 
lages et de jardins : le soleil était couché 
quand j’arrivai, et le maître de poste qui 
tenait l’hôtellerie refusa de me donner des 
chevaux, espérant sans doute que j’y pas- 
serais la nuit ; mais, ne me sentant pas dis- 
posé à cela, je m’informai sur-le-champ 
de l’endroit où demeurait le gouverneur 

O 

de la place , qui me donna un ordre au- 
quel mon homme ne pouvait désobéir; niais 
il était déterminé à prendre sa revanche : 
il ordonna donc au postillon de prendre 
la route d’Hermanstadt au lieu de celle 
d’Orschova ; mais j’eus découvert la ruse 
du maître avant même d’être arrivé au 
relais suivant. Irrité de cette mauvaise foi , 
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je retournai à Logos , et formai une plaintè 
en règle contre lui, armé d’un passe-port 
signé du chancelier d’état à Vienne , et que 
j’avais par bonheur sur moi. Je quittai donc 
enfin Logos ; et , après avoir fait 1 3 milles 
à travers des bosquets d’arbres touffus , des- 
tinés à protéger le voyageur contre les 
rayons d’un soleil brûlant, j’arrivai au petit 
village de Rakoul, où je changeai de che- 
vaux, et continuai ma route jusqu’à Carant- 
ehebetch, ancienne station romaine dans 
la Dacie , et située au pied d’une chaîne de 
montagnes. A notre entrée dans le village, 
nous fûmes arrêtés par la garde , qui nous 
conduisit au commandant du lieu , pour que 
nos passe-ports y fussent examinés. Il est 
impossible d’être plus sévère sur cet article 
que les Autrichiens, surtout vers la frontière. 

•Le septième relais est a Statina , joli vil- 
lage bâti dans une riante vallée qu’arrose 
une petite rivière , à l’entrée d’un défilé. 
Les environs sont couverts de troupeaux. 
Bientôt après nous nous engageâmes dans 
le défilé de Torogava , passage étroit qui 
peut avoir 6 ou 7 milles de long. De chaque 
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côté , des montagnes à pic s’élèvent à une 
hauteur prodigieuse. Le défilé est si étroit, 
qu’il n’admet qu’une seule voiture ; et , 
comme il n’y a pas de parapet , le moindre 
faux mouvement vous précipiterait dans la 
rivière. I! était dix heures et demie passées 
avant que nous eussions atteint le relais de 
Torogova, village dans les montagnes; et 
le maître de poste, dont tous les chevaux 
se trouvaient pour le moment à Orschova , 
entre les mains de particuliers , remplaça 
ceux qu’il devait nous fournir par quatre 
bœufs qui , en deux heures et demie , nous 
firent faire les 13 milles qui séparent Tor- 
gova de Canis. 

23 mai. — Le relais le plus prochain est 
à Medahia , 1 1 milles plus loin : c’était ja- 
dis une station romaine; mais ce n’est au- 
jourd’hui qu’un village ruiné, qui s’élève 
auprès d’un torrent, çt dans une vallée pro- 
fonde dominée de tous côtés par des mon- 
tagnes d’une hauteur extraordinaire. De là 
on compte 1 1 milles jusqu’à Orschova ; on 
les fait le long d’un ruisseau et à travers un 
défilé des montagnes. A mi-chemin envi- 
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ron , et à peu près 1 mille du ruisseau , 
dans les terres, sur la gauche, se trouvent 
des bains très-fréquentes par les habitans 
des villes voisines qui y viennent boire des 
eaux minérales ; sur la droite sont les restes 
d’un aqueduc pratiqué dans le rocher, et 
destiné à porter de l’eau à Orschova, où 
nous arrivâmes vers le soir. On ne trouve 
dans cette ville ni hôtellerie ni café. Je fus 
donc obligé d’aller chercher un asile chez 
MM. Tucker et compagnie , négoeians , 
pour lesquels j’avais des lettres de recom- 
mandation deVienne; et, le lendemain au 
matin, j’accompagnai M. Tucker à l’Ors- 
chova turque , forteresse dans une île du 
Danube , et à 2 milles de la petite ville du 
même nom, qui appartient aux Autrichiens, 
pour y prendre l’avis du Motsellem (1) , 
sur la manière la plus convenable de me 
rendre à Constantinople. Nous montâmes à 
bord d’un petit bateau ; et , après une na- 

1 

(1) Le Motsellem est un officier dépendant d’un 
pacha % et il commande d’ordinaire à une ville et à 
son district. ( Note du traducteur. ) 
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vigation d’nn quart-d’heure, nous arrivâmes 

dans l’île , nous entrâmes dans la forteresse 

par une porte pratiquée dans une courtine, 

et tûmes conduits au palais du gouverneur , 

qui est entièrement en bois, et bâti sur 

un des bastions de la place. Nous avions 

^avec nous un officier du bureau de santé 

qui nous empêcha de nous approcher des 

Turcs, et nous nous assîmes dans des fau- 

« 

teuils , à quelque distance de Faga. Celui-ci 
me recommanda de me rendre par eau à 
Rutehuck ; mais comme il n’y avait point 
de bateau prêt dans ce moment , et qu’il me 
demandait une somme de trois mille pias- 
tres (i) , je résolus de prendre le chemin 
qui conduit à Bukharest par la Valachie. 

Nous traversâmes le fleuve pour visiter , 
sur le territoire servien, une route romaine 
extraordinaire, laquelle est taillée dans le 
roc vif. Ici le Danube franchit une chaîne 
élevée de montagnes, qui s’élève perpen- 

(1) La piastre turque valait autrefois 2 fr.'/io c. , 
mais actuellement elle ue vaut pas plus tic 18 à 20 s. 
( ’N'üie dii ti'àSucteur. ) 
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diculairement au - dessus de l’eau , sur le 
territoire servien , ce qui a rendu indispen- 
sable un chemin pour mettre les habitans 
en état de faire surmonter aux bateaux le 
courant du fleuve. Cet ouvrage a été exé- 
cuté par Trajan , comme l’indique une ins- 
cription placée sur le revers de la colline; 
et ce chemin , qui a quatre pieds de large , 
s’étendait à douze lieues au - dessus de la 
rivière. L’inscription est en latin , sur une 
surface polie d’environ sept pieds de long 
et quatre de large : elle est très-bien con- 
servée , eu égard à sa haute antiquité. 

Cette partie de la Servie est extrême- 
ment montueuse, mais elle renferme beau- 
coup de terres labourables , et la popu- 
lation s’élève à un million d’ames. Elle 
est gouvernée par George Petrowich , ap- 
pelé Czerni George ou George-le-Noir , 
nom qui , s’il faut en croire ses ennemis , 
lui a été donné à cause de ses crimes (t). Il 


(1) Depuis le voyage de M. Kinncir, C*erni 
George , après avoir défendu pied à pied son terri- 
toire contre la Turquie, a enfin été forcé d’aban- 
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avoit été d’abord sergent au service d’Au- 
triche , quoique Servien de naissance : re- 
tiré dans le village qui l’avait vu naître , 
auprès de Belgrade, et indigné de la ty- 
rannie que les Turcs exerçoient sur sa 
patrie , il forma le projet de les chasser. Il 
rassembla d’abord un petit corps d’hom- 
mes déterminés ,' avec lesquels il s’enfonça 
dans les forêts , d’où , sortant pendant la 
nuit , il allait piller les caravanes turques : 
sa troup» s’accroissant de jour en jour , il 
se trouva bientôt en état de tenir la cam- 
pagne ; il battit en plusieurs occasions les 
troupes du sultan , et réussit enfin à les 
chasser de son pays. A l’époque où je me 
trouvais en Servie, il avait été reconnu 
chef par tous les habitans, et jouissait 4’une 
autorité illimitée sur tous ses compatriotes. 
Il' ne voulut pas néanmoins prendre le titre 
de prince , et ne se distingua jamais de ses 

donner la Servie : ïl a passé au service de la Russie ; 
mais ayant voulu pénétrer seul dans son Ancien état 
pour revoir ses amis , il a été pris par le pacba de 
Servie, et fusillé. (Note du traducteur. ) 
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soldats par la richesse de ses vêlemens. 
Une petite maison dans le village qui l’avait 
vu naître , lui servait de demeure; et , s’il se 
rendit quelquefois à Belgrade , ce ne fut 
que lorsque ses fonctions l’y appelèrent. 
Sa garde était composée de soldats choisis, 
et tous les hommes en état de porter les 
armes furent disciplinés régulièrement à 
l’autrichienne. J’en vis quatre ou cinq cents 
à l’exercice , ils marchaient en lignes et par 
colonnes , et les manœuvres étaient exécu- 
tées avec une grande précision. Il a , dit- 
on , fait pendre son propre frère pour avoir 
insulté une femme , et enterrer vif un prêtre 
qui s’était refusé d’ensevelir un mort, sous 
prétexte que le fils du défunt ne pouvait 
payer cinquante piastres (i). 

25 mai. — Je quittai Orschova ce jour,, 
et, 4 milles plus loin , je dépassai la barrière 
qui sépare les deux états; elle se compose 
d’un petit ouvrage en treillis : devant moi 
était une prairie, où l’on voyait une hutte 
et vingt ou trente chevaux à la pâture. 

(i) De 45 à 5o £r. ( Note du traduteur. ) 
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Quatre d’entre eux , qui étaient attachés à 
un chariot , avaient des cordes en guise de 
harnois. Pour la bagatelle de cinquante 
piastres, je me procurai un ordre pour 
' qu’on me fournît des chevaux jusqu’à 
Craiova ; et le postillon se trouvant en 
selle , nous courûmes au grand galop jus- 
qu’au relais le plus prochain. Jusqu’à Cer- 
nilz , le chemin , pendant une quinzaine de 
milles , côtoie le Danube ; mais il est si 
étroit , que notre voiture n’était séparée 
du précipice que par un intervalle de 
quelques pieds. Nous fûmes sur le point 
critique de tomber avec notre épuipage 
dans la rivière. Nous venions de quitter le 
bord du fleuve , et nous descendions avec 
rapidité un terrain en pente qui conduit à 
la ville de Gernitz , lorsqu’une pierre pla- 
cée au milieu du chemin , heurta une des * 
roues de la voiture , et nous jeta avec force 
contre le flanc de la montagne. Le coup fut 
si violent , que les roues de devant se déta- 
chèrent et les chevaux continuant de 
marcher , nous avancions sens dessous des- 
sous, lorsque le train fut arrêté par une 
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touffe de buissons. Rivoire, mon valet-de- 
chambre, reçut une forte contusion à la 
jambe, j’en reçus une au bras; mais nous 
en fûmes heureusement quittes pour cette 
bagatelle; et, quoique considérablement 
endommagée , la voiture fut bientôt mise 
en état de nous transporter à Bukharest. 
Nous nous arrêtâmes au village, où je fis 
une visite au gouverneur de la ville , Grec 
de nation ; il me fit préparer une chambre 
pour la nuit, et se conduisit avec la plus 
grande honnêteté. Il me prévint que le 
chemin de Craiova était infesté de voleurs, 
et m’engagea beaucoup à me munir d’une 
escorte; mais je m’aperçus bientôt que cela 
me causerait une dépense considérable, 
et qu’en même temps je serais obligé d’at- 
tendre long-temps ; je me déterminai donc 
à courir les chances. 

La ville de Cernite était une station ro- 
maine, appelée Termès; on aperçoit en- 
core dans le voisinage les restes de deux 
ponts qui traversaient le Danube , et bâtis, 
l’un par Trajan, le second un mille au- 
dessous , par Septime-Sévère. Lorsque les 
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eaux sont basses, on aperçoit plusieurs des 
piles de ces ponts, ainsi que quelques-uns 
des châteaux qui défendaient l’approche 
de celui de Teajan * et qui furent relevés par 
Justinien. Dans cet endroit le Danube a huit 
cents pas d’ouverture. 

Le 26 au matin, je dis adieu à Cernitz, 
voyageant avec autant de rapidité que le 
jour précédent; je traversai un pays mon- 
tueux, couvert de chênes rabougris et de 
poiriers sauvages , dont la plupart étaient 
chargés de fruits 5 je trouvai une cabane en 
bois , située au centre d’une clairière , où 
quarante à cinquante chevaux étaient à la 
pâture. De cet endroit à Craïova, on compte 
66 milles ; le pays , dans cet espace , est 
boise , et l’aspect en est sauvage. Cinq milles 
avant d’arriver à la ville , je traversai, sur 
un bac, la rivière Séhuil , après avoir fait 
dans ma journée 11 ou 12 milles à l’heure, 
chose assez extraordinaire -, vu l’extérieur 
pitoyable des chevaux qui ne touchent que 
rarement à un grain d’orge. 

27 mai. — Je me rendis sans cérémonie 
à 1 a maison du gouverneur de Craïova, où 
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l’on me prépara de suite un appartement î 
son fils , pour lequel j’avais des lettres de 
recommandation , fit servir du café et des 
biscuits pour rafraîchissemens. Ce jeune 
homme, d’une famille noble de la Valachie, 
avait pour épouse une fort belle femme, 
dont il était excessivement jaloux, Je ne 
devais donc pas espérer l’hospitalité d’un 
tel homme ; aussi me témoigna-t-il tant de 
froideur , que je quittai sa maison pour aller 
demeurer chez le gouverneur de la ville , 
Grec instruit , qui parlait le français et l’an- 
glais. Avant que je ne quittasse ce dernier , 
il m’introduisit auprès de son épouse; elle 
était vêtue d’une peau d’hermine richement 
brodée; des cheveux de toute beauté flot- 
taient négligemment sur son col et ses 
épaules, et un schall rouge se jouait sur un 
sein relevé avec gr/îce, dont il ne cachait 
qu’une partie. 

5o. — Craïova, l’une des principales villes 
delà Valachie, fut brûlée en partie, il y a 
quelques années, par Passwant - Oglou , 
pacha rebelle de Widin : ce n’est autre 
chose qu’un gros village irrégulier , bâti éh 
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bois au milieu d’un désert, description qui 
peut s’appliquer à la majeure partie de cette 
malheureuse province. Son gouverneur est 
un Grec de Constantinople qui , dans la 
matinée du jour où je quittai celte ville ,se 
présenta avec plusieurs médailles qu’il avait 
recueillies au milieu des ruines d’anciens 
bûtiinens , dans un endroit appelé Caraval, 
sur les bords du Danube. L’ordre pour avoir 
des chevaux d’ici à Bukharest me coûta 
soixante-dix piastres (65 fr. ) , et les maîtres 
de poste insistèrent pour mettre six che- 
vaux à ma voiture , tandis qu’un seul pou- 
vait la traînef facilement : comme à l’ordi- 
naire , des cordes remplaçaient les harnois. 
Mes trois postillons n’avaient ni souliers ni 
bas; tout le reste de leur habillement se 
composait d’une chemise blanche, une paire 
de culottes et un bonnet de peau d’agneau. ' 
Nous quittâmes Craïova sur les sept herues 
du matin , et à dix heures moins un quart 
nous avions déjà atteint Altoun-Sou,le fleuve 
d’Or (l’ancien Aluta), qui a reçu ce nom 
des paillettes de ce métal qu’on ramasse 
quelquefois dans son lit , et qui sont en- 
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traînées , dit-on , des montagnes de la Tran- 
silvanie. La distance est de trente-trois milles. 
Nous courûmes la plus grande partie de 
cet espace , sur i?n gazon fin ( car il n’y a 
point de chemin tracé ) , partie à travers une 
forêt , partie dans une campagne riante et 
découverte ; on apercevait partout des au- 
bépines , des rosiers , des- poiriers touflus , 
entremêlés de vignes sauvages et de fleurs 
variées. Les maisons de poste sont très- 
petites et construites en bois, situées dans la 
foret , où sont entretenus des chevaux sans 
• aucune dépense , parce qu’ils trouvent une 

nourriture abondante dans tout le pays» 
Après avoir quitté les bords de l’ Alton n-Sou, 
nous traversâmes, avec la même rapidité, 
27 milles de pays, jusqu’à un village en, 
bois, appelé Statina, situé dans une plaine 
qui , de Craïova , s’étend vers Dukharest et 
le Danube , et, quoique merveilleusement 
propre partout à la cnllui'e du froment , 
demeure inculte et inhabité. Les guerres des 
t Turcs et des Russes ont contribué à cette 
désolation. On compte go mille de Statina 
à Bukharest; toute cette étendue de pays 


Digitized by Google 


\ 


O) 

n’offre qu’une solitude profonde ; elle cesse 
néanmoins à 6 ou 7 milles en avant de cette 
dernière ville, dont les coupoles, les mi-* 
narets, en s’élançant dans l’air, au-dessus 
des jardins , lui donnent l’aspect d’une ville 
persanne. Il était huit heures du matin 
quand nous entrâmes dans l’enceinte des 
murs.; comme nous n’entendions ni mon 
valet ni moi la langue valaque, je me rendis 
chez un négociant français pour lequel j’a- 
yais une lettre de recommandation ; je me 
procurai un logement dans la maison d’un 
officier autrichien , où , quelques instons 
aprè^mon arrivée, je reçus la visite du consul 
de Russie , accompagné de M. Gordon , ân-i 
cien ami dont j’avais / deux ans auparavant, 
fait la rencontre, d’une manière toute sem» 
blakle, dans un village près de Magnésie y 
dans l’AsienMineure. Nous dînâmes avec le » 
consul , et, le soir > je l’accompagaai , lui et 
6on épouse, au Prado de Bukharefct, grand 
espace «découvert où je -trouvai un grand 
concours de ligures grotesques descendue» 
He carrosses couverts de . poussière j «pou# 
aller boire le café et se promener sur les 
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bords d’une mare d’eau stagnante. Quelques* 
uns de ces carrosses sont dans un état encore 
plus pitoyable que celui de nos fiacres; tandis 
que d’autres , par les dorures dont ils sont 
couverts, rappellent les voitures de la cour 
de Louis XIV. La majeure partie de la no* 
blesse de la Valachie qui forme, à ce que 
j’ai appris , une race vile et abâtardie , 
n’exerce aucune profession ; tous vivent du 
revenu de leurs terres, dont quelques-unes 
rapportent jusqu’à 100 mille piastres par an. 
Us ont en horreur les Russes qui les ont 
dépouillés de quelques privilèges dont les 
Turcs les laissaient jouir ; aussi conservent- 
ils tous le costume grec ; il n’y a que leurs 
femmes qui suivent les modes françaises. 
D’après sa constitution , la Valachie ne peut 
être gouvernée ni par un habitant du pays, 
ni par un Turc ; aussi l’hospodâr ou prince 
est-il toujours choisi, par le grand-seigneur, 
dans les familles grecques de Constantino- 
ple. Après un règne de quelques années, la 
Porte lui fait souvent trancher la tête ou 
l’envoie en exil. Le sol de la Valachie, qui 
répond à l’ancienne Dacie des Romains , est 
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fertile; mais la population est réduite à peu 
de chose , et sa condition est digne de pitié. 
Les habitans attribuent cet état de choses 
aux contributions excessives levées par les 
Russes, et leurs plaintes ne sont peut-être 
pas tout- à -fait dénuées de fondement. 
Bukharest, capitale de la province, est une 
grande, ville, située dans une plaine im- 
mense , et passe pour contenir cent mille 
habitans. Les maisons sont construites en 
bois et en plâtre; toutes sont accompa- 
gnées d’une cour ou d un jardin , comme 
les maisons de l’Orient ; les rues sont pavées 
en poutres, de même cpie dans toute la 
Russie. La population est un mélange de 
personnes de toutes les nations et de toutes 
les religions, qui' y ont des lieux affectés à 
leur culte , et qui , sous le gouvernement 
du sultan , jouissent d’un degré de liberté 
inconnu dans quelques-uns des états les 
plus civilisés de l’Europe. Je demeurai 
quelques jours à Bukharest, et, comme ma 
voiture me devenait désormais inutile , je la 
donnai à M. Gordon, en échange de ses 
selles , brides et autres objets ; et , accom- 
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pagné du Tartarequ’il avait amené de Cons- 
tantinople, je me mis en route le 6 du mois 
de juin. Les chariots vallaques dont je me 
suis servi jusqu’à Georgeova, sur les bords 
du Danube, sont entièrement en bois; il 
n’entre dans leur construction ni fer ni cuir; 
leur longueur est d’environ trois pieds, sur 
une largeur égale ; le diamètre des roues, 
qui sont au nombre de quatre, n’excède 
pas deux pieds et demi. Avec, trois de ces 
chariots attelés Chacun de quatre chevaux, 
parti à trois heures de l’après-midi, j’arrivai 
à huit heures et quelques minutes à Geor- 
geova, après avoir fait de 5 o à 60 milles 
star un vert gazon qui couvre toute la route. 
;Je passai la nuit à Georgeova, dans un 
.mauvais café. Georgeovâ est un petit vil- 
lage sur un coude du . Danube, qui peut 
avoir trois quarts de mille de largeur dans 
çèt endroit. Le lendemain au matin je tra- 
versai le fleuve, et arrivai à Rutchuk , pe- 
tite ville fortifiée de la Bulgarie , brûlée 
par Kutusow dans la dernière- guerre. De 
cet endroit pour arriver au pied du mont 
•Rjdkan, on, traverse un pays magnifique, 
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mais presque désert et ravagé par les Russes, 
qui paraissent avoir porté la désolation dans 
toute la Bulgarie. 

ii. — Dans la matinée je fis mes pré- 
paratifs pour traverser le Balkan, chaîne 
de montagnes élevées qui portaient jadis 
le nom d’Hœmus et sépare la Bulgarie 
de la Roumélie. Nous prîmes des che- 
vaux dans la matinée; et, après une course 
de six heures dans un pays de montagnes, 
nous traversâmes la rivière et la ville ro-- 
manliqne de Cosan, et commençâmes à 
gravir les défilés, lesquels sont si rudes 
qn’après une marche de quatre heures, nos 
chevaux étaient rendus, sans qu’il fut possi- 
ble de les faire avancer. Nous prîmes donc 
le parti de nous arrêter dans un village 
grec, situé dans les montagnes • un pasteui* 
hospitalier nous prêta sa cabane, qui était 
petite, mais propre, et située au fond d’une 
vallée profonde et solitaire qu’arrose un 
torrent d’une eau limpide. De chaque côté, 
les montagnes s’élèvent â une hauteur extra- 
ordinaire ; les hêtres qui la courronnent, 
balançaient avec grâce leurs rameaux au- • 
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dessus de nos têtes; les rayons du soleil 
glissant à travers l’épaisseur de la forêt, la 
voix harmonieuse du rossignol répétée au 
loin par les rochers et les précipices, for- 
maient un contraste enchanteur avec la fu- 
mée d’une maison de poste turque, située 
dans le voisinage. Si la liberté et l’indépen- 
dance étaient offertes aux Grecs, et qu’on 
fît un effort pour briser le joug honteux 
qui détruit leur intelligence , avec quelle 
facilité l’empire turc serait renversé! Mais 
nous aurons sans doute occasion de revenir 
ailleurs sur ce sujet. 

12. — Du Balkan on descend dans la 
petite ville de Slernar, située dans une 
plaine de la Roumélie , au pied des mon- 
tagnes , et dont la population se compose 
de Turcs et de Grecs. La station la plus 
prochaine est à Yamboul, quatre heures de 
marche au de-là du Slenar , dans un pays 
plat , mieux cultivé que tout ce que j’avais 
vu jusqu’à ce moment. Dans la journée,' 
nous traversâmes deux rivières; la première 
à moitié chemin , la seconde au sortir 
dTamboul où l’on trouve quelques anciens 
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édifices. De cette ville à Andrinople, dix 
heures de chemin, la moitié se fit pendant 
la nuit, et le reste dans la matinée du i3. 
Je m’arrêtai dans la maison du consul de 
France , riche négociant, qui me parut s’in- 
quiéter fort peu de la politique de l’Europe. 
Le seul objet de son empressement était 
de savoir si les ports de l’Allemagne étaient 
ouverts aux navires anglais , de cette cir- 
constance dépendant en grande partie le 
commerce de cette partie de l’Europe ; les 
décrets arbitraires , rendus à Berlin et à 
Milan ayant prohibé l’introduction des mar- 
chandises anglaises et des produits colo- 
niaux dans les ports du continent , avaient 
enrichi les négocians de Salonique et d’E- 
nos , dont les marchandises remontaient la 
Marissa jusqu’à Andrinople , et de là en 
Allemagne , à grands frais. 

Andrinople , nommée Ederna par les 
Turcs, a été fondée par Adrien, empereur 
romain , et a été pendant long -temps la 
principale ville de la Thrace , dont le nom 
actuel est Roumélie ou Roumanie. Elle s’é- 
lève sur un tertre , au confluent de la Marissa 
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et de l’Adna^EUe est célèbre dans l’histoire 
pour avoir été téinpin d’une grande bataille 
entre , Constantin et Licinius, et servit de 
fftpitale à Amurah avant que Constantinople 
i'Ùt tombée entre les mains des Turcs. Une 
partie du palais de ce prince subsiste en» 
CÎQpe ; mais le plus bel édifice d’Andrinoplè 
est la mosquée de Sélim I.", monument su-* 
pér,be , surmontée d’une vaste coupole sou-*- 
ténue par des colonnes de porphyre , que 
je, présume être les dépouilles de quelque 
temple romain. 

Le 1 5 de juin , à huit heures du matin , je 
continuai ma route; et, le lendemain, 
à la meme heure , j’entrai dans Perna , 
ajirès avoir couru à cheval 160 milles en 
vingt-quatre heures, D’Andrinople à Papa- 
soli , où nous eûmes pour la première fois 
en vue la Propontide , la Roumélie n’offre 
qü’une vaste plaine sans bois ni culture; on 
traverse plusieurs petites villes , et, dans 
quelques endroits, se font remarquer les 
vestiges d’une route romaine, qui a été 
réparée par les Turcs. De Papasoli , ville 
Située, sur les bords de la Propontide, ou 
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arrive à Selivrée , l’ancienne Sylymbria , où 
l’on reconnaît les ruines d’une ancienne 
forteresse bâtie par Jean Cantacuzène , qiii' 
résida pendant quelques années dans cet- 
endroit. De Selivrée à Anal , quatre heures 
de chemin , et sept d’Anat à Constantinople/ 
Avant d’éiitrér à Anat, je traversai un pont 
d’une longueur extraordinaire , bâti par 
Justinien sur un bras de mer. 
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De Constantinople à Angora par Eskj^ 
Chehr et Verni a. 
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Le premier voyage que j’avais fait de 
Baghdâd à Constantinople par l’Asie-Mi- 
neure , m’avait fait éprouver tant de déli- 
cieuses sensations, que je pris la résolution 
de visiter une seconde fois cette intéressante 
contrée, et de reconnaître quelques-une^ 
des parties les moins fréquentées. Je demeur 
rai trois mois dans la capitale de l’empire 
turc, pour eviler les chaleurs d’un été 
brûlant et me rétablir des attaques violentes 
d'une lièvre que j’avais gagnée en 1807 dans 
mon passage par Seringapatarn, et dont je 
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m’étais ressenti depuis à différens intervalles* 
Le 2 du mois de septembre, je dis adieu à 
la demeure hospitalière de M. Liston, notre 
ambassadeur auprès de la Porte. Accom- 
pagné d’un domestique grec et de mon 
vieux lartare Ibrahim , je traversai le Bos- 
phore, et pris un cheval à Scutari (*). 
Notre premier relais futàGebsa , l’ancienne 
Lybissa, ville très-petite et assez triste , mais 
remarquable par un monument ou tombeau 
qu’on suppose être celui du grand Annibal 
qui avala du poison dans cet endroit pour 
échapper aux persécutions acharnées des 
Romains. 

Dans la matinée du 3 , le lendemain, nous 
traversâmes le golfe de Nicomédie à peu 
de distance de Gebsajet une marche de 
huit heures , dans un vallon boisé , nous fit 
parvenir au village de Gustordjek où je 
passai la nuit dans une cabane en ruines. 

4. — Au lever du soleil , nous nous mî- 
mes en route ; et , à la fin de la quatrième 

» • 1 1 • • 

(1) Scutari ou Uscuilar , vijle située vis-à-vis la 
pointe du sérail , sur la côte d’Asie , est l’ànciennO 
Chrysopolis (ville d’or ). ( Note du traducteur. ) 
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heure (1), nous étions parvenus au sommet 
de la chaîne des montagnes qui bordent Je 
lac Ascanius du côté du nord. Nous avions 
sous nos pieds la vaste étendue de ce lac 
romantique, entouré de tous côtés de som- 
bres forêts et de hautes montagnes , ex- 
cepté du côté de l’est où une plaine de huit 
ou dix milles de large s’étend au pied des 
montagnes de l’antique Nicée, qui est située 
à l’extrémité méridionale du lac. Nous des- 
cendîmes des montagnes et continuâmes 
notre route le long des bords du lac dont 
les eaux viennent se briser sur les cailloux 
du rivage , jusqu’à l’instant où nous entra- v . 

mes dans la ville par une porte construite , 
dit-on , par l’empereur grec , Théodore 
Lascaris. Au lieu de prendre les rues de 
la ville, on nous conduisit, à travers des 
vignobles et des champs de tabac , à la 

demeure du Motssellem éa), grande mai- 

• ■ -T . 

(1) Les Turcs comptent les- distances par le 

nombre des heures que met une caravane à faire 
une route, et cette heure varie avec la nature du 
p a p- .. . ; -, 

(2) Les provinces turques sont gouvernées par de» 
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st m turque ^qui s’élève au milieu des rui‘, 
nés de plusieurs édifices-. Ibrahim ayant 
annoncé, notre arrivée et exhibé au gou- 
verneur notre ferai ân , il envoya un de ses 
gens au despote des Grecs qui, presque 

- ; . -: jr J‘: * 

jjachits à trois èU seulement à deux queues (i) , selon 
l’importance des gouvernemens; lès uns sont appe- 
lés visirs ; les autres beglerbeys ou seigneurs des 
seigneurs. Cependant ce dernier titre est plus coin-* 
mun en Perse qu’en Turquie. Immédiatement après 
les pacbas , viennent les motsse lieras, vaivodes, ou 
chefs desandj.Aks ( 2 ) ou districts, puis les agas ou 
gouverneurs de villes, et enfin les agans ou ekhiiaifl 
(vieillards) (3) des villages. Dans l’Anadhoulie on 
Asie-Minêure , ort donne le nom tlef begs aux chef* 
de tribus pastorales, et celui de kyahyaau lieutenant 
du pacha. 

. . ... , > ■ . , / . 

( 1 ) Personne n’igpore que ce nom vient des trois ou deux 
Queues de cheval que Von porte en Tufquth devant un pacha, et 
qui servent d’étendafd dans les années turques ; ces queues 
sont ordinairement teintes en rouge, surmontées d’une boule 
de métal, surtout de enivre doré , et couronnées d’un croissant. 
( Note du traducteur. J 

(a) Sandjâk , mot arabe , veut dire étendard. ( Id.) 

(3) Ce nom répond au ckeykh des Arabes ; qui signifie vieil- 
lard, et, par cela même, chef, parce que le commandement d’uu 
village est toujours confié & un vieillard. ( Id. ) 
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toujours est responsable de la conduite de 
ses compatriotes et du paiement des taxes. 
Nous le trouvâmes assis à la porte de sa 
maison avec un bâton dans la main. Lors- 
que le tchokhadâr(i) lui eut montré l’ordre 
de son maître, il jeta sur nous un regard 
qui ^écelait son mécontentement, et il ne 
put retenir son dépit. Il protesta que, toutes 
les personnes étant alors occupées à la cam- 
pagne , il lui était impossible de nous don- 
ner aucun asile; mais, lorsque mon domes- 
tique grec, dans sa langue, lui eut assuré 
que notre intention était de payer exac- 
tement tout ce qui nous serait fourni , toutes 
les difficultés qu’il avait d’abord élevées se 
dissipèrent peu à peu , et il nous conduisit 
dans une maison bien garnie de linge , où 
nous trouvâmes des fruits, du vin et d’au- 
tres provisions en grande abondance. Mon 

(i)On appelle tchokhaddrs les valets-de-chambre 
du Grand-Seigueur; mais comme les gens riches 
et surtout les gouverneurs des provinces , ou même 
le moindre commandant , sont toujours prêts à co- 
pier leurs ma. très , ils se permettent aussi des tcho- 
khadârs. ( Note du traducteur. ) 
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valet fut bientôt le grand ami de la maison , 
et toute la famille vécut à mes dépens pen- 
dant les deux jours que je demeurai à Nicée. 
Le mémoire qu’on me présenta à mon dé- 
part se montait à cinquante piastres (48 fr.), 
en y comprenant les présens faits aux do- 
mestiques (i). # ' ' • 

Nicée (a) fut fondée par Antigone , et 
porta d’abord le nom d’Antigonie; ma» 
Lysimaque qui , bientôt après , se plut à 

(î) Cette somme est exorbitante ; si l’on réfléchit 
au bas prix des vivres dans cette partie delà Turquie, 
on se croirait transporté à Londres. (Nota du tra- 
ducteur.) ., 

(a) Tum Nicsea primaria Bithyuiæ urbs , ad As- 
> caniam paludem; qua urbs ambitur il campo magno e t 
admodbm fœcundo, sed per æstatem non admodùm 
salubri. Hanc Antigonus primùm condidit, Philippe 
filins , et Antigoniam nominavit ; deindè Lysiœa- 
ebus, qui eam ab uxore Nicæam appellavit. Ea 
Antipatri fait fifia. Urbs ipsa qaadrata est , ambitu 
stadiorum sexdecim. Habet etiam gymnasium in 
campo quatuor partis apertum et ad augulos rectos ; 
ità vici sont constituti , ut qui ia medio lapide gyro- 
nasii consistit is portas quatuor omises videat. — 
Stras. , yol. 1 1 , p. 807. 
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agrandir et à embellir cette ville, lui donna 
le nom de son épouse Nicæa. Elle doit 
avoir été d’une certaine importance au 
temps de Trajan , puisque Pline le jeune , 
qui fut préteur de la Bithynie , parle de son 
théâtre et de son gymnase , dont les murs , 
malgré une épaisseur de vingt-deux pieds , 
sont très-peu solides. Nicée devint ensuite 
le siège d’un évêque , et est encore célèbre 
par les deux conciles généraux qui s’y tin- 
rent pour le maintien de la foi orthodoxe. 
Le premier, sous Constantin , en 3 a 5 j le 
second, sous le règne de l’impératrice Irène, < 
en 787. Elle fut , pendant quelque temps , 
la capitale de la Bithynie ; et , sur le déclin 
du bas-empire , elle tomba entre les mains 
de Soliman, sultan de Roum, à qui les 
croisés l'enlevèrent en 1097 «' 1 p r ès N un siège 
de sept semaines. Lorsque les Français se 
furent rendus maîtres de Constantinople Ci» 
1204, Théodore Lascaris se saisit de Nicée, 
dont il fit la capitale d’un état qui,* du 
Méandre , s’étendait jusqu’au Bosphore. Il 
en rekra les murs , et embellit cette ville , 
qu’il cnoisit pour sa résidence; mais après 

- 4 * 
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la mort de ce prince et l’expulsion des 
/Français de Constantinople , Nicée rentra 
sous la domination des empereurs grecs, et 
' reconnaît actuellement la souveraineté du 

4 

Turc. t : > ’ . i . 

Sur les trois, heures de l’après-midi, le 
despote nous invita à venir le voir, et nous 
accompagna jusqu’aux ruines de l’ancienne 
ville :il nous, conduisit d’abord à l’église, 
édifice petit et très t ancien , / pavé d’une 
mosaïque en marbre de diverses couleurs ; 
puis nous vîmes un sarcophage en marbre 
blanc , très - transparent ; sur i les murs de 
l’église sont aussi trois figures, en mosaïque. 
Quelques-uns des vitraux sbut dorés , ce 
qui est commun aux églises grecques et 
arméniennes* Au-dessous de ces figures se 
trouvent quelques inscriptions grecques; on 
en voit encore d’autres sur le tombeau au- 
près de la fenêtre , mais elles de méritent 
pas la peine d’être transcrites. Notre guide 
nous conduisit ensuite, à travers des champs 
de tabac , à une ruine qu’il appelait le pa- 
lais de Théodore; il couronne une émi- 
nence , d’où l’on jouit d’une vue superbe 
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sur le lac , à la distance de trois cents pas. 
Une partie des murs et la majeure partie des 
fondemens de cette masse énorme de ma- 
çonnerie ont acquis la dureté et la consis- 
tance du roc, et subsistent encore comme 
un monument de la solidité des construc- 
tions romaines. Je comptai douze' apparte- 
mens souterrains disposés en cercle ; cha- 
cun a une inclinaison graduelle dirigée vers 
le centre de 1 édifice. Cette forme me fait 1 
présumer que ce devait être plutôt un 
théâtre qu un palais. Ces chambres souter- 
raines étaient sûrement les loges des bêtes 
sauvages : elles communiquent toutes , les 
unes aux autres, par des ouvertures de deux 
pieds et demi de diamètre. Autant que j’ai 
pu le remarquer , on n’a employé aucun 
ciment dans la construction des voûtes; le 
poids des pierres, lesquelles ont de dix à 
quatorze pieds de long (i), l’ont rendu 
inutile. La plupart des passages sont obs- 
trués de débris; cependant, à l’aide d’une 
torche , je pénétrai dans l’intérieur de trois , 

' • * t: ’jii j y; ( 

(i) On remarque en général, sur les pierres , les 
lettres grecques AAK : A1K. 
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qui communiquent les uns aux autres ; 
dans le plus reculé , je trouvai les os de 
quelque infortuné qui aura sans doute péri 
daüs ces cavernes , d’où s’exhale une 
odeur fétide ( 1 ). , 

Du sommet de ce qui më parut être la 
porte de 1' 'édifice,, ; l’extrémité occidentale 
du lac court dans une direction ouest et 
nord , à la distance d’environ 10 milles. Un 
promontoire à droite, nord-ouest-nord, à 
un mille et demi de distance ; et à 5 milles 
sur la gauche, une montagne très-élevée, 
-ouest-sud. — Du palais de Théodore , nous 
noos avançâmes vers cette partie du mur 
court parallèlement au lac; et, arrivés qui 
dans cet endroit, nous montâmes au som- 
met d’une tour qui domine toute la ville. 
Les anciens murs , qui peuvent avoir 4 milles 
de circonférence, sont enceints au sud et à 
l’est par une chaîne de montagnes dont ils 
sont à un mille , dans la partie la plus rap- 
prochée. Au nord s’étend la plaine ; du côté 

(i) Ces cavernes abondent en nitre , que les Turcs 
emploient à la fabrication de leur pondre a 
canon. 
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de l’ouest, ces murs suivent près d’un mille 
les bords du lac, et en serrent les eaux de 
très-près. Ils sont construits de pierres 
jointes ensemble par de la chaux avec des 
lits de briques à des intervalles réguliers. 
Leur hauteur est de vingt-cinq pieds, et lepr 
largeur est de neuf au sornmet. La forme 
des tours est ronde ou elliptique , avec deux 
planchers au-dessous des créneaux, et le 
second étage de quelques-unes a des embra- 
sures. Tout le terrain situé au-dedans des 
murs est disposé en jardins plantés de gre- 
nadiers : on y trouve encore quelques 
champs de tabac. La ville actuelle se com- 
pose d’une centaine de chétives maisons 
construites en terre ef en bois. Nous nous 
promenâmes le long des mufs jusqu’à la 
porte du nord , par laquelle nous étions 
entrés le matiu dans la ville , et non loin de 
là j’aperçns le nom de Théodore Lascaris , 
tracé en caractères grecs au sommet d’une 
tour; les lettres étaient formées avec des 
briques de couleur incrustées dans le mu». 
De cet endroit , notre guide nous conduisit 
dans plpsieurs mosquées ornées de colonnes 
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de marbre et de granit, qui paraissent avoir 
été prises dans les ruines des autres édi- 
fices. Les débris amoncelés sur la surface 
du sol servent à laine retohnaitre ' l’empla- 
cement. Vers le sdir , nous gageâmes notre 
maison, et je remarquai, daüslësmurs qui 
séparent les champs de' vignes que ' nous 
avions traversés^.' de ndmbreU* frairmens 
d’architraves, de coW briséés^ de 
chapiteaux; :j/jk 

*’ 7- “ I>evé de très <- grand ' matin , j’ac- 
compagnai l’évêque à la porte de Syrie, 
massif de pierres brutes qui se compose 
de trois arceaux, un grand au éentre, et 
un plus petit de chaque côté.' On lit sur 
t cette porte deux inscriptions grecques, 
iune en dehors , l’autre ' en dedans, maïs 
toutes deux si effacées que je né ''pus les 
copier. Elles mW parèrent l’avW été à des- 
sein , et la partie extérieure tle'Faréébn est 
brisée. De châquè côté se trouVë un grand 
piédestal de' cblOriHeV et sur la' gauche on 
voit un bas-relief tellement endommagé, 
ipfil mè fût impossible d’en dWlingnér lés 
figures. CepetidaUf Ftthe représente une 
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marche de guerriers romains ; l’autre, qui 
est encore plus mal conservée, porte d’un 
côté trois figures â robes flottantes, et, dans 
la partie opposée , une boule et trois chè- 
vres avec un diadème. Tout auprès de cette 
porte se trouve un ancien aqueduc qui 
continue à fournir à la ville l’eau des mon- 
tagnes voisines. Je' me promenai ensuite 
au sommet des remparts formés d’immenses 
blocs de pierre gris d’ardoise , et d’un côté 
je ne comptai pas moins de dix-huit piédes- 
taux de marbre : ce sont les Turcs qui les 
ont placés comme on les voit actuellement. 
Je copiai une courte inscription sur un 
fragment de marbre blanc sellé dans le mur ; 
et, après une promenade d’un mille environ , 
j’atteignis la porte de Bronze , 1 qui est 
dans la partie méridionale de la ville. Elle a 
toute l’apparence d’avoir été composée dans 
Foriginé de massifs pareils à ceux de la 
porte que je venais de quitter ; mais l’ar- 
ceau, dans sa partie intérieure, s’est écroulé. 
Je copiai une inscription qu’on voit sur une 
grande pierre, à huit pieds au-dessus du 
sol. 
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La partie intérieure de la porte est plus 
moderne que l’autre , et se compose de trois 
blocs de marbre blanc fort bien taillé ; ils 
ont dû, sans doute, appartenir à quelque 
temple ou à quelque église, car le sol est 
couvert aux environs de matériaux sem- 
blables. La chaleur du soleil me força de 
me retirer. Le thermomètre de Farenheit 
marquait 84 degrés ( 18 de Réaumur) , et je 
ne voulus point sortir avant quatre heures 
du soir -, j’allai alors examiner la porte de 
Constantinople, qui est placée au nord des 
ouvrages. Elle se compose de trois parties 
construites en pierre. La partie intérieure, 
qui tombe en ruines , est ornée de deux 
têtes colossales de Méduse ; celle du milieu 
est entière et se compose d’un fort bel ar- 
ceau et de deux portes richement décorées ; 
dans celle de l’extérieur se font remarquer 
deux belles colonnes en marbre vert an- 
tique (1). 

..... ■■>.:!•' li 

(1) Gette porte, d’après tontes les apparence», a 
été construite par le* Turcs avec les restes d’une 
antre plus ancienne. 
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On remarque deux bas-reliefs , un de 
chaque côté de la porte ; mais l’un et l’autre 
sont aussi effacés que ceux de la porte de 
Syrie ; celui qui se présente à droite , lors- 
que vous entrez , a cinq pieds de long sur 
trois de large : il représente un groupe de 
neuf petits personnages assez bien exécutés; 
sur l’autre on voit une figure d’homme et 
une de femme très-mutilées. Nicée renferme 
encore d’autres monumens; et, sous un gou- 
vernement libéral , les beautés de cette ville, 
6a situation charmante , ne pourraient man- 
quer de la rendre florissante, et d’en faire 
un séjour délicieux. 

8. — Comme j’avais acheté , à la Porte , 
un ordre pour qu’on me fournit, dans les 
huit arrondissemens des Portes de l’empire, 
des chevaux partout où je les requerrais , 
je reçus le nombre que je désirais ; et, après 
avoir fait un présent au maître de poste et 
aux domestiques du despote , je partis pour 
Louka, qui en est à 22 milles. Dès qu’on est 
sorti de Nicée , on entre dans une vallée 
étroite et inculte , à travers laquelle je con- 
tinuai de marcher dans une direction est et 
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sud pendant 10 milles par une montée in- 
sensible. Au troisième mille, est le village de 
Khouristân , qu’on laisse à un mille et demi 
sur la droite; au huitième, celui de Kara- 
din , à un mille et demi directement vers le 
nord ; deux milles plus loin , le Casaban 
d’Yila, à deux milles dans la même direction. 
Le chemin se dirige alors sur une chaîne de 
montagnes jusqua 3 milles en avant de 
Louka; dans cet endroit on descend au 
fond d’une vallée , et, après avoir traversé 
un ruisseau qui va se perdre un peu plus loin 
dans une rivière , laquelle court sur la gau- 
che dans une direction nord-ouest , on faille 
reste de la route sur un ancien chemin ro- 
main d’environ vingt pieds de large , cons- 
truit de grosses pierres apportées , il y a 
bien des siècles , des montagnes voisines , à 
force de dépenses. Nos malheureux chevaux, 
à moitié morts de faim, furent rendus avant 
la moitié delà route, et Ibrahim, usanten cela 
du privilège que la Porte accorde aux Tar- 
tares qui font l’office de courriers , s’empara 
des chevaux d’un marchand grec que, mal- 
heureusement pour lui, nous rencontrâmes 
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sur la route. Louka est une petite ville sur 
les bords du fleuve Gallus, qui coule dans 
une vallée profonde, entre deux chaînes 
de montagnes. Nous nous y arrêtâmes , 
jusqu’à trois heures de l’après-midi, pour 
laisser passer la grande chaleur du jour; et 
alors nous n’éprouvâmes pas peu de diffi- 
cultés à nous mettre en route, tourmentés 
par les habitansqui, avec le ton criard si 
ordinaire aux Turcs , se croyoient tous in- 
dividuellement le droit d’exigerle backchich 
ou présent. 

Notre course, pendant les deux premiè- ' 
res heures ,*se dirigea au sud-est ; le chemin 
monte alors, pendant sept milles, le long de 
l’escarpement d’une contrée montagneuse. 

Arrivés au village de Beiukakol , nous re- 
descendîmes dans une vallée romantique 
et fort bien cultivée que fertilisent les eaux 
du Gallus. Cette vallée n’a pas , dans quel- 
ques endroits, plus de cinq cents pas de 
large, mais tout cet espace est occupé 
par des jardins qui fournissent beaucoup 
de péchés, d abricots, de noix, de prunes 
et de poires qui font rompre les arbres 
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sous leur poids. Pendant les sept derniers 
milles, la direction du chemin est sud-sud- 
est. Au quinzième, nous traversons le village 
de Visir-Khân situé à la tête de la vallée, 
où l’on passe la rivière sur un pont, et 
on aperçoit sur la droite un aqueduc. Il 
apporte des eaux à cette ville , qui occupe 
remplacement de l’ancien Agrilium. Après 
avoir quitté Visir-Khân , on repommence 
à escalader les montagnes, et notre route 
se continue dans une direction sud-est-sud. 
Le sol est blanc et rocailleux , haché de 
vallées profondes ; enfin , après avoir fait 
trente-cinq à trente-six milles / on trouve 
Sogat, petite ville sur les bords du Sangar, 
et fameuse pour avoir été la résidence 
d’Othmân (i), fondateur de l’empire turc. 
Je me procurai un appartement dégarni 

. • . <■ • i =•* 

(ï) On ne sera sans doute pas fâché d’apprendre 
que le mot Othmân , prononcé par les Maures d’Es- 
pagne Osman , a servi à former le nom de Guuqan, 
qui est celui d’un de nos romans les plus agréable». 
Gusman d’Alfarache veut dire Osman-le- Jojcuv 
( Note du traducteur. ) 
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de meubles ; mais , pour des rafraichisse- 
mens , il fallut ne pas y songer ; et , malgré 
la faim qui me pressait, je fus obligé de 
me coucher sans souper. Je m’étais pré- 
cautionné à Constantinople d’un petit tapis, 
d’un oreiller et d’une couverture , de sorte 
que j’étais indépendant, et ne me servis 
jamais des lits et des coussins des habi- 
tans qui fourmillent toujours de vermine. 
Dans mes voyages en Turquie , j’ai toujours 
évité les maisons de poste, où l’on est 
enfermé dans une salle dégoûtante, divisée 
en petits réduits par des séparations, et 
toujours pleine de la plus vile canaille. C’est 
le gouvernement qui , dans tout l’empire , 
paye la dépense des postes. Les revenus 
d’une pièce de terre y sont affectés, ou 
une certaine somme allouée sur les revenus 
de la province est destinée à couvrir les 
frais dans les villes situées le long des gran- 
des routes ; car en Turquie il n’existe 
point de relais sur les routes d’un rang 
inférieur, c’est ordinairement un particulier 
qui se charge, d’après un tarif, de fournir 
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des chevaux. Sur les routes les plus fré* ‘ 
quentées ., un maître de poste a souvent 
au-delà de cent chevaux ; il doit fournir 
gratuitement aüx courriers tartares , non 
seulement les chevaux nécessaires , mais 
encore les nourrir; ces derniers se con- 
tentent de donner à leur déport quelques 
paras aux valets d’écurie; privilège dont 
jouissent seulement ceux qui sont porteurs 
d’ordres de la cour ou des ministres. La 
coutume de ces Tartares est de porter des 
marchandises d’une ville à l’autre ; mais 
dans ce cas , les maîtres de poste ont droit 
de leur refuser les chevaux qu’ils deman- 
dent pour cet objet. Les chevaux sont petits, 
les relais très-éloignés les uns des autres, 
les chemins horriblement mauvais ; mais 
toutes ces considérations n’empêchent pas 
les Tartares de les excéder de fatigues ; 
et lorsqu’ils sont rendus de lassitude, au 
point de ne pouvoir faire un pas , on leur 
coupe la queue* quelquefois même les oreil- 
les , et, dans cet état, on les lâche au milieu 
des bois. Ces Tartares sont en outre tou- . 
jours suivis d’un cheval de rechange , con- 
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duit par un sourudjy (j); et s’il y en ai 
plusieurs , ils sont attachés les uns aux autres 
par la queue; lorsque le Tartar est trop 
éloigné du relais, il a droit de se saisir du 
cheval du premier voyageur qu’il rencontre. 

9. — Je passai celte journée à Sogat. 
Cette ville passe pour occuper la position de 
l’ancien Cotyeium ; et les maisons, de même 
que celles de presque loules les villes tur- 
ques , ne sont bâties que de bois et de boue ; 
elles ont en général deux étages; des por- 
tiques régnent dans le milieu , et se pro- 
jettent sur la rue; le toit est couvert d’une 
tuile rouge qui presque toujours pompe la 
pluie. Cette ville fait partie du Pachalik de 
Brouse, et renferme le tombeau de Aly 
Osman , monument décrit par les premiers 
voyageurs qui ont visité le pays. 

Le 10, à 8 heures du matin, je quittai 
Sogat, me dirigeant sur Eski-Chehr qui 
en est éloigné de neuf heures de marche ; 
ou, selon mon estime, de trente quatre milles. 

(1) Le sourudjy est le postillon ou guide chargé 
«Taccompagner le Tartar d’une porte à l’autre. 

1. 5 


1 , 


) 

Pendant les cinq premiers, le chemin SC, 
dirige sur une chaîne de collines rocail- 
leuses i couvertes de petits chênes et de 
sapins ; au sixième , nous entrons dans un 
défilé au delà duquel est une petite rivière 
que ûpP5 traversons ; au neuvième, nous 
faisons une halte de quelques minutes, dans 
un café qui se trouve dans le bois ; au dou- 
zième, pn sort du défilé; au-delà se déroule un, 
pays découvert, dont le terrain est blan- 
châtre ; ay dix-huitième, on descend par 
une pente douce dont la vaste plaine d« 
JSsky-Ghebr, où Godefroy de Bouillon défijt 
l’armée de Soliman Suthân Seldjoukide* 
De même que toutes celles de l’Anadhoulie, 
cette plaine offre , dans cette saison de l’an- 
née, une apparence sèche et aride que rend 
encore plus frappante l’absence totale dp 
bois ; car, quoique les chênes et les pins 
Croissent spontanément sur l’escarpement 
et au spmroet des montagnes, on ne les 
rencontre jamais dans les pays découverts ; 
malgré leur apparence de stérilité , ces 
plaines sont cependant loin d’être impro- 
ductives, ; et si elles ne sont point cultivées, 

% .i 
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c’est au défaut de population qu’on doit 
l’attribuer. Parvenus au dix-neuvième mille, 
les minarets de Esky-Chebr vinrent frapper 
nos regards^; cette ville se présentait. dans 
le sud-est , à la distance de onze ou douze 
milles. Pendant que nous descendions des 
hauteurs , un de nos chevaux chargé de 
bagages s’abattit, ce pauvre animal étant 
si las que nous ne pûmes jamais le faire 
avancer d’un pas. Par bonheur, dans ce 
moment critique , marchait devant nous 
un vieillard conduisant plusieurs chevaux 
qu’Ibrahim résolut d’arrêter pour nous tirer 
d’embarras; mais notre homme, refusa d’y 
consentir, et, paraissantdéterminé à résister, 
je mis fin à la dispute, en lui présentant 
deux roubys et une petite pièce d’or de 
la valeur d’une demi - couronne (3 fr); 
par ce moyen, nous parvînmes à gagner 
la ville sur les cinq heures du soir, épuises 
de fatigue (t), et nous nous rendîmes direcle- 

ment chez le Motssellem , pour y montrer 

- ■ l . r - \ . •- > 

v 

(1) A midi, le thermomètre marquait i l’ombre 
d’«n arbre ( 28 de Réaumur ). 
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mon ferrnân etdemanderen consëqueneeun 
logement. Après nous avoir fait attendre 
pendant nne demi-heure dans la cour, on 
nous conduisit enfin à travers les ruines 
de plusieurs maisons en terre , à un 
■endroit que je reconnus bientôt pour 
être encore plus étroit qu’une étable. 
Mon domestique , que je renvoyai chez le 
Motssellem demander un autre logement, 
. reçut pour réponse que la ville de Eski- 
Chehr n’en avait pas un meilleur à m’offrir. 

En traversant les montagnes qui bornent 
au nord la plaine de Eski-Chehr, nous avions 
quitté la Bythinie pour entrer dans la Phry- 
gie , la plus considérable des provinces de 
l’Asie-Mineure. Selon Strabon, elle tire son 
norodePrygès ou Phrygès (i) , peuplade de 
la Thrace qui , située d’abord vers les sour- 
ces du Sangar, s’était étendue dans la suite 
vers les contrées adjacentes. Cette province 
...renfermait autrefois plusieurs villes libres et 
opulentes dont il ne reste que des ruines. 

(i) Joseph dit qoe les Phrygiens sont les descen- 
dans de Pbaragramme , frère de Raphat , souche des' 
Paphlagonieus. 


Digitized by Google 



(<*)) . 

S’il en faut croire les écrivains. de l’antiquité; 
les habitans s’étaient rendus fameux par 
leurs mœurs voluptueuses et efféminées. 
Après la défaite d’Àntiochus-le-Grand, à la 
journée de Magnésie par les Romains, ces 
derniers forcèrent ce prince de eédèr la 
Phrjgie à Eùmènes , roi de Pergame , leur 
allié , à l’exception cependant des villes qui 
n’avaient pas pris les armes contre eHx. A la 
mort d’Attale, dernier roi de Pergame, cette 
province retomba sous leur puissance, et 
l’histoire nous apprend- qu’à l’époque où 
Cicéron était gouverneur de la Cilicie, la 
partie orientale de la Phrjgie faisait partie 
de son gouvernement. Elle fut ensuite di- 
visée en deux provinces nommées Paeationa 
et Saîuturis. La premièré comprenait trente- 
neuf villes; Laodicée ou Ljcusen était la 
capitale ; c’était dans cette- ville que rési- 
daient les gouverneurs romains. La seconde 
(i) avait pour métropole Synnada (a), et 

i ^-rî î • -y - - : 

( 1 } Àt Epicteti Phygiæ sunt , Azani , Nicole la ^ 

Cotyæium,Midaium,Dorylaiumurbes et Cadi, qtiam 
Misiæ alii adscribtmt. — Strauo , vol. 1 1 , p. 835. 

(a} J’ai fait , tant ici qu’à Yerma , <le nombreuses. 
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renfermait trente-deux villes, l’une des- 

• J * • i . 

quelles Dorylaïum,actuelIementEski-Chehr, 
célébré par ses bains chauds. 

11. — Je me levai de grand matin pour 
visiter la ville qui se divise en deux parties , 
la haute et la basse -, l’une et l’autre ne se 
composent que de huttes de terre dont la 
plupart tombent en ruines ; elle est située 
sur deux rivières , dont la plus considérable, 
le Poursac, l’ancien Thymbrius , sort des 
montagnes au sud de Kotayèli , et va se jeter 
clans le Sangar, à peu de distance de Eski- 
Chehr, vers le sud-est. La seconde, beau- 
coup moins considérable, descend des mon- 
tagnes qui s’élèvent au-dessus de la ville, et ' 
vient se réunir au Poursac, un peu à l’est. 

J’allai d’abordaux bains, quisonlau nombre 
de quatre, et situés dans la partie basse de 
la ville , non loin du Tymbrius où les sour- 
ces minérales sont très - abondantes , et 
jouissent d’une haute réputation chez les 
Turcs pour leurs effets salutaires; le prin- 

i 

recherches pour me procurer des reuseignemens sur 
les villes deSyunada et d’Amorium, mais sans pouvoir 
y réussir. 
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Crpal est tin ancien édifice iurmonté d'une- 
cohpole que soutienneut des colonnes de 
jaspe ; sa chaleur est si forte que je ne pus y 
demeurer que quelques m’imites ; mais mal- 
heureusement ayant oublié mon thermomè- 
tre , je ne pus déterminer la chaleur de la 
température que je présumenéamnoins avoir 
atteint le centième degré de Farenheit (5o)-. 
Au sortir du bain on me conduisit à un pont 
de pierre , sur le Poursac , ou je trouvai une 
pièce de marbre blanc qui porte une ins- 
cription. 

Pendant qoe j’étais occupé à copier cette 
inscription , je me trouvai tout-à-coup envi- 
ronné d’un grand nombre d’habitans et de 
leurs en fans , mais tous se conduisirent avec 
la plus grande honnêteté et l’un d’eux 
s’apercevant qu’il me manquait du papier, 
en envoya chercher une feuille chez lui , et 
me la donna. Ce même partieulièr me dit 
qu’il connaissait un endroit où était une 
pierre avec un talisman : il m'emmena donc 
avec lui dans «ne maison où nous trouvâmes 
«ne femme occupée à laver du linge sur un 
hluc de marbre gris, au sommet duquel 
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paraissait Ja figviÿe d’un aigle, admirable- 
ment exécutée en relief , et au-dessous une 

r • , J 

inscription. > • i 

Je visitai ensuite la principale masquée , 
espérant y découvrir quelques curoisités 
intéressantes; inais je n’aperçus qu’un petit 
nombre de chapiteaux de colonnes, i les- 
quels ne méritent aucune descriptioin:;.jians 
un lieu élevé, des ruines que je présumai 
être les restes.de quelque monument an- 
tique. Eski - Çhehr est, en général , une 
ville assez misérable, située au pied dune 
chaîne de montagnes qui bordent, du côté 
du sud, une plaine de i4 milles de largeur 
sur une longueur indéterminée, lies, che- 
mins de Constantinople à cette ville sont en 
assez bon état; et,avec très-peu de dépenses, 
on pourrait les rendre susceptibles d’offrir 
un passage à l’artillerie et aux caissons. Mais 
la sécheresse 'du sol, dont l’herbe est [tou- 
jours brûlée, rend le fourrage extrêmement 
rare, Ee bétail ,, en Turquie , se no.urrit avee 
de l’orge et de la paille hachée ; et [cômme 
la terre , dâhs ' cette partie de l’Àuadlioulie, 
fournit à peine à. la subsistance des h.ahi- 
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tans , on ne pourrait réunir assez de vivres 
pour une armée. 

Fatigué de ma promenade , je retournai 
à mon logis : je venais de m’asseoir pour 
(déjeuner , lorsque tout-à-coup j’entendis 
frapper à la porte à coups redoublés. On 
ouvrit , et un de ces derviches , appelé 
delliy ou fou (1), entra dans l'appartement; 
il me frappa d’une longue pique qu'il tenait 
à la main , et gourmanda mes hôtes pour 
avoir reçu un infidèle dans leur maison. 

JTi . ■ * *■» 

L’insolence de cet homme m’enflamma d’une 
telle colère , que , sans réfléchir aux suites 
d’un coup d’éclat, je saisis un de mes pis- 
tolets qui étaient attachés à ma ceinture: 
.j’allais lui casser la tête , si je n’en avais été 
détourné par le Tartar et ceux qui se 
trouvaient là pour le moment. Le derviche, 
effrayé , tourna le dos et s’enfuit , et je me 
rendis chez l’aga pour me plaindre de l’in- 
sulte qu’on venait de pie faire. Je le trouvai 

1 r 

j i ■ - 1 

(i) Je crois que M. Kinneîr sé trompe , car les 
delhjs ou fous sont un corps de troupes torques. 

( Note (ht traducteur. ) *y ■ _ ; , ■ » 
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tissis dans une espèce de galetas ou grenier* 
où l’on monte, non sans quelque danger, 
par une mauvaise échelle à moitié pourrie. 
J ordonnai au fartar de lire le firinan , et 
priai 1 aga de faire punir le delhi. Il me 
répondit qu’il ne se rendrait à ma de- 
mande qu’aprcs mon départ; mais que lifi 
étant un saint personnage et moi un infi- 
dèle , les habitans de la ville ne souffriraient 
pas actuellement qu’on osât porter la main 
sur lui. \oyant que tout espoir de punir 
l’insolence de cet homrné était perdu 1 , je 
retournai à mon logis avec l’intention de 
repartir dè$ que la chaleur serait un petr 
diminuée. Mais à peine étais- je rentré , que 
le delhi, suivi de trois ou quatre de ses ca- 
marades, entra dans mou appartement , et 
s’assit sur le plancher, à quelque distance. 
Le premier était assez tranquille , mais les 
autres l’excitaient à s’emparer de mon siège, 
un peu plus élevé que les autres. Sur son 
refus, deux d’entre eux, incapables de con- 
tenir leur fureur , se levèrent en crachant 
contre terre en signe de mépris, montèrent 
sur l’estrade, et, m’arrachant mou Coussin* 
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ils s’assirent dessus sans cérémonie. Mon 
pauvre Tartar, saisi de frayeur, n’osait se 
mêler de cette affaire ; il me conseilla d’a- 
bandonner l’appartement, ce qu’heureuse- 
ment pour nioi je fis; car le derviche eût 

ameuté toute la ville contre nous , et mi 

... . . » * . • " 

témérité nous eut été fatale à l’un et à l’autre. 
En venant à Eski-Chehr, mon intention avait 
été de recueillir des renseignemens sur lés 
ruines d’Amorium , de Synnada , et sur les 
sources du Sangar, et de les visiter même 
s’il était possible ; mais toutes nies recher- 
ches demeurèrent sans effet ; je voulus alors 
me rendre à Sever-Iiîssar , où je pouvais 
en recevoir quelques-uns sur l’objet de mes 
recherches. 

D’Eski-Chehr à Seyd-Gouz , neuf heures 
turques de chemin, ou, selon mon estinie, 

*-•11 • • ■ 

01 milles , espace que je parcourus en cinq 
heures (ij. Pendant les 7 premiers milles, 
la direction du chemin est sud : est; pendant 
les quatre qui suivent, sud-est-est > et 


(1) Les Tartars qui voyagent toujours sans ba- 
gages , font 809 milles à l’heure. 
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le reste , presque sutl-sud-est. Nous eûmes 
à traverser une vaste plaine, ou plutôt un 
plateau, dont l’aspect est sauvage; on n’y 
aperçoit aucun arbre, aucun être humain. Le 
sol en est aride et rocailleux, quoique dans 
plusieurs endroits creux iï fournisse d’assez 
ibons pâturages pour les chevaux. A la qua- 
trième heurè, nous faisons halte auprès d’une 
fontaine entourée de plusieurs blocs de 


marbre , l’un desquels porte une inscrip- 


■rf»r, 




tion. 

La nuit vint avant que nous eussions gagne 


Seyd-Gouz,où je trouvai un petit trou (il ne 
mérite pas le nom de chambre) dans la 
maison de poste , et j’y dormis profondé- 
ment jusqu’au lever du soleil. Seyd-Gouz est 
une ville chétive , à moitié détruite , avec 
un vieux château sur la hauteur, auprès de 
la tombe de Seyd-Gouz, dont elleemprunte 
le nom, et remplace sans doute Prymne- 
sia. J’y aperçus plusieurs tronçons de eo<- 


(1) Le thermomètre marquait à midi 92" (27 de 
Il è a u mur ) , à 3 heures de l’après-midi 89 ( 25 i) *■ 
et à 5 heures 80 ( 20 i). . • 
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lonnes de marbre , ainsi que d’autres débris 
qu’on trouve rarement dans les villes qui 
doivent leur origine aux Turcs. 

Nous quittâmes Seyd-Gouz dé très-bonne 
heure dans la matinée, et finies 5 milles 
dans une direction est-nord , à travers une 

£ 

chaîne de collines rocailleuses ,une vallée 
nous restant à gauche. Au cinquième mille, 
<on trouve les ruines d’une ville où je remar- 
quai deux fort belles colonnes et d’autres 
fragmens de marbre dans un cimetière ; 
c’est toujours dans des endroits semblables 
qu’on rencontre des restes de monumens 
dans cette partie du monde. Arrivés au neu- 
vième mille, nous entrâmes dans une plaine 
vaste et désolée , qui se dirige est et ouest , 
bornée au nord et au sud par des collines , 
et diversifiée au centre par de jolis arbres 
qui servirent à nous diriger vers l’est, au 
moyen de certaines marques que connais- 
sent les guides. Au dix-septième mille, nous 
trouvâmes la ville , ou plutôt le village de 
Keymak, à la distance de 10 milles vers 
• l’est; au dix-neuvième, un petit ruisseau qui 
couloit au nord, et sur ses bords les ruines 


/JS.; 

d’une ville qu’on reconnaît aux débris de 
colonies qui jonchent le sol; au vingt-qua- 
trième mille , un autre ruisseau , et les ruines 
d’une ville, semblables à ceux dont nous 
venons de parler. 

A midi nous entrâmes dans Keymak, ac- 
* câblés par la chaleur, le thermomètre mar- 
quant à l’ombre q 4 (28). Keymak est un vil- * , 
lage solitaire, dans une plaine qu’arrose un 
ruisseau d’une eau excellente, qui va se jeter 
dans le Sangar. Les maisons n’ont qu’un 
étage; elles sont construites de manière à 
avoir autant d’appartemens en dessous terre 
qu’au-dessus , et de pierres seules, sans au- 
cune espèce de ciment ; le toit est plat , 
recouyert d’un mélange de terre et de 
paille ou torchis , ou enfin de roseaux , s’ils 
peuvent s’en procurer : l’intérieur se divise 
de yianière à séparer les animaux de la fa- 
mille. Nous reçûmes un fort bon accueil de 

n >• 1 . j . . j 

l’aga ou kyahya du village ; il nous invita à 
venir le voir, et nous fit servir un repas 
composé de pain, de lait et de mouton 
rôti. Il nous restait sept heures de marche, 
ou 23 milles. à parcourir pour arriver à 


« 
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Sever-ÏIissar ; ainsi , après avoir dîné et fait 
manger nos montures, nous poursuivîmes 
notre route en longeant une montagne ro- 
cailleuse qui termine la plaine du côté du 
nord. La natureel l’apparence triste et déso- 
lée dupais ne changent pas; tout est sauvage, 
tout est solitaire ; la séclieresse de la saison 
rendait les chemins cxcellens , et notre 
route se dirigea toujours à l’est. Il était déjà 
onze heures, quand nous eûmes atteint 
Sever-IIissar; mais cette heure avancée ne 
nous chagrinait pas extrêmement, parce 
que nous étions dans le mois de ramadhân 
ou carême, pendant lequel les Turcs ne se 
couchent guère pendant la nuit , quoique 
dans tout autre temps ils veillent rarement 
jusqu’à minuit. Nous descendîmes chez l’aga, 
qui nous envoya avec son kyahya ou ad- 
joint chez un des habitans, à qui il donna 
l’ordre de nous fournir la meilleure chambre 
de la maison , ce que le particulier fit , 
quoique à regret ; il envoya chercher en- 
suite par ses domestiques les rafraîchis- 
semens que nous avions demandés. Après 
quoi je fis étendre sur le plancher mon 
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tapis et nies coussins, et je dormis jusqu'au 
lendemain matin huit heures, où je me levai 
pour aller faire un tour dans la ville. 

i4. — Le thermomètre, à huit heures du 
malin, marquait 72 (18) ; à midi 89 (25), 
et à trois heures de l’après-midi 89 (25). 

Sever-Hissar est un casaban qui èonlient 
environ quinze cents Turcs et quatre cents 
Chrétiens; il s’élève sur J’escarpement d’une 
chaîne de rochers abruptes, qui s’ouvre , du 
côté du sud, sur la grande plaine dont 
nous avons fait mention plus haut. La plus 
grande partie des maisons ressemblent à 
celles de Louka; on y trouve une église ar- 
ménienne, édifice petit , mais très-ancien, 
et un cliàteau qui s’élève sur l’une des 
pointes des rochers : ce château a été réparé 
par l’aga actuel, chef héréditaire de Sever- 
Hissar (1). Des fragmens de colonnes de 

(1) L’empire turc contient une quantité prodi- 
gieuse de petits chefs ; et, quoiqu’ils tiennent di- 
rectement leurs terres du sultan, ils sont plus d’une 
fois sujets aux extorsions et aux caprices des chefs 
poissa ns. Il leur arrive assez souvent de se révolter , 
et plus d’un est parvenu à établir son indépendance. 
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marbre, des tronçons de corniches qui 
jonchent les rues elles environs, paraissent 
désigner le site de Sever-Hissar, comme 

La majeure partie des propriétaires de biens-fonds 
portent le nom de zaymetli , qui veut dire terre. 
D’ordinaire ils' possèdent les terres, sous la condition 
de fournir un contingent de troupespour leseï vice du 
sultan ; mais celte obligation féodale est tombée en 
désuétude, surtout depuis que le gouvernement ne 
s’est pas trouvé en état de les faire rentrer dans le 
devoir. La vérité est que les propriétaires et culti- 
vateurs des terres sont placés immédiatement sous 
la verge de leurs maîtres; leurs droits sont négligés 
ou oubliés, et il leur arrive souvent de les abandon- 
ner volontairement. Les terres concédées rentrent 
d’ailleurs tous les jours , par extinction , dans le do- 
maine de la couronne, elle pacha les concède a ors 
à ceux qui sont en état de les cultiver. 11 ne peut ce- 
pendant les abandonner à perpétuité. Il est pure- 
ment l’agent du gouveruemeut chargé, pour un cer- 
• tain temps, de l’administration de la province, de 
la levée des taxes, qui se composent du miri ou capi- 
fhtion et de l’imposition territoriale , lequel , d’après 
Icslois, ne doit jamais excéder le dixième du produit. 
A ces taxes, s’en joignen t encore plusieurs a utres qu’on 
laisse entièrement à la disposition du paclia, pourvu 
qu’il envoie Jes présens d’usage au sultan. 
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l’emplacement d’une ville plus ancienne , 
peut-être celle d’Abrostola. Mais comme 
toute cette partie de la Phrygie était autrefois 
couverte de villes et de villages , il est ac- 
tuellement impossible de déterminer une 
position particulière sans avoir quelque in- 
dication certaine pour nous diriger, dans 
nos recherches. Je vis, entre autres curio- 
sités , trois statues de lions en marbre blanc , 
plus grandes que nature ; l’exécution en est 
médiocre : on trouve, sur les flancs de l’ùn , 
les restes d’une inscription grecque. 

Sur le côté d’un ancien sarcophage , j’en 
copiai une autre ; mais elles sont tellement 
effacées , que je n’espère point les avoir co- 
piées avec exactitude. 

Pensant qu’il était de mon intérêt d’aller 
remercier l’aga de son honnêteté , je me 
rendis chez lui à huit heures du soir pour 
lui présenter mes devoirs ; j’entrai dans la 
maison par un petit guichet, et montai un 
escalier en bois, dans un si mauvais étaf, 
que je manquai tomber au travers. L’aga 
était assis dans une petite chambre , sur un 
coussin de velours rouge brodé d’or , ses 
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serviteurs placés sur des tapis tout à l’en- 
tour. Il me fit asseoir à côté de lui, ordonna 
d’apporter des pipes et le café, et se con- 
duisit avec une honnêteté peu commune. Il 
est jeune encore, ses habits somptueux , et, 
de même que tous les Turcs, grand faiseur de 
questions ; ce qu’il désirait surtout con- 
naître , c’était la raison qui me faisait copier 
les inscriptions antiques. Il me demanda si 
c’étaient des talismans, ou si elles indiquaient 
l’endroit où étaient cachés les trésors ; quels 
alimenset boissons pouvaient lui" conserver 
la santé. Je lui répondis qu’en évitant les 
excès, on se portait toujours bien. C’est la 
grande habitude des Turcs de vous faire 
mille questions à ce sujet ; et , comme ils 
n’ont aucun bon médecin , ils s’imaginent 
que tous les Européens, ont urle connais- 
sance approfondie de cet art. Enfin la. qua- 
lité de Franc suffit pour pratiquer l’état de 
médecin dans les provinces de la Turquie 
asiatique. Lorsque le café eut été servi , 
l’aga ordonna à un de ses domestiques d’ou- 
vrir un petit cabinet , d’où l’on tira huit ou 
dix vieilles montres d’argent et deux pen- 
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dules de Hollande , qu’il regardait comme 
un trésor précieux , quoique, dans le fait, 
le tout ne valût pas cinquante piastres. 
Après une visite d’environ une heure , je 
pris congé de l’aga après avoir partagé une 
vingtaine de paras aux domestiques de la 
maison. La dépense qu’on fait dans ces occa- 
sions est proportionnée à la qualité du visi- 
teur et du visité. 

i4. — Ne pouvant recevoir aucun ren-, 
seignement sur Amorium et Synnada, je 
me déterminai à me rendre à Yernia , l’an- 
cienne Germa, et de là à Angora. L’aga me 
fournit sept chevaux de sa propre écurie , 
et, à la pointe du jour, je quittai Sever-His- 
sar ; à midi, j’étais à Yerma, après avoir fait 
26 milles , selon mon estime. Pendant les 
neufpremibrs, le chemin se dirige au sud-est , 
sur la pente des collines où est située Sever- 
Hissar. On tourne alors tout-à-coup au nord 
nord-est, et, par un défilé en zig-zag, on 
descend dans une vallée arrosée par un petit 
ruisseau qui coule au nord. Vers la fin du 
onzième, on laisse, sur la gauche, à la dis- 
tance d’un mille , le village de Cohahass ; le 
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chemin change alors de direction et court 
à l’est. Nous faisons ainsi cinq milles, puis 
nous tournons au sud-est. Notre route se 
continue sur le revers d’une chaîne de colli* 
nés, la vallée nous restant sur la gauche. 
Au dix-huitième, nous laissons, à a milles 
vers le sud-est , un grand village appelé 
Yasir, et celui de Haman-Aida, à trois- 
quarts de mille dans l’ouest. Ce village oc- 
cupe un site charmant dans la vallée, des 
bosquets l’entourent, et il est célèbre par ses 
eaux minérales , ce qui me fait supposer 
qu’il est l’endroit nommé Therma , fameux 
du temps des Romains par ses bains chauds, 
et désigné comme n’étant pas éloigné de 
Germa. Au vingtième mille , on traverse un 
village appelé Gidjack , où se trouvent les 
.ruines de quelques anciens édifices remar- 
quables par leur solidité. A une distance 
d’un mille et. demi, dans le sud-est, est le 
village d’O usage; celui d’Abass, au sud sud- 
ouest, et la ville dYerma au sud sud-est, à 
quatre milles de distance. Ici la contrée 
prend un, aspect plus riant , elle me parut 
plus belle qu’aucune de celles que j’eusee 
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visitées depuis Constantinople. Je traversai 
un nombre prodigieux de petits ruisseaux 
et dix petites rivières qui fertilisent la vallée. 
Celle-ci se termine par une plaine superbe , 
bornée au sud et à l’ouest par une chaîne de 
collines , et arrosée par une rivière profonde 
et rapide, qui court à l’est, en traversant 
les ruines et les jardins d’Yerma, l’ancienne 

% i * 

Germa , colonie romaine et ville célèbre 
par sa sainteté. On ine dit que l’empereur 
Justinien y vint en pèlerinage pour accom- 
plir le vœn qu’il avait fait de visiter la chasse 
de Saint-Michel. La principale ruine est un 
édifice carré, en fnerre ( probablement une 
église ) , d’environ cinquante pàs de largeur 
sur chaque face , composé de plusieurs ap- 
partenions voûtés , chacun d’environ vingt 
pieds de profondeur , et destiné à mettre à 
l’abri du blé, de la paille, ou du bois dfe 
chauffage. La forme des voûtes est semi- 
circulaire; de même que la tour et la porte , 
parfaitement conservées , elles sont cons- 
truites de pierres de taille , tirées desrûotf- 
tagnes voisines. On distingue encore lés 
traces dé plusieurs autres édifices ; les murs 
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des jardins sont composés de chapiteaux , de 1 
piédestaux et de colonnes brisées , et, dans 
l’un des jardins , où je passai une partie de la 
journée sous l’ombrage délicieux d’un saule 
touffu , des subslruetions de bains entourent 
encore une source d’eau minérale. Ces fon- 
taines ont toujours été très-abondantes dans 
cette partie de la province , et c’est ce qui 
lui avait fait donner le nom de Salu taris par 
les anciens. Elle était contiguë à la Galatie 
et aux villes de Pessinus et de Gordium (x) 
qui s’élevaient sur les rives du Sangar et 
dans le voisinage de Germa-Colonia. La 
proximité où je me trouvais de ces cités 
fameuses, me donna naturellement le désir 

(1) Gordium était jadis la capitale des rois de 
Phrygie , et où Alexandre trancha ce nœud célèbre 
qu’il ne pot défaire. Auguste se plut à l’embellir, et 
Justinien la rétablit sous le nom de Jidiopolis. 

Pessinus , qui était aussi située sur les bords du 
Sangar , et non loin de Gordium et de Germa , pos- 
sédait un temple célèbre consacré à Cybèle , divinité 
favorite des Phrygiens. Pendant la seconde guerre 
punique , sa statue fut portée en triomphe dans 
Home. 
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de découvrir quelques traces deleursmonu- 
mens ; mais, malgré tout Je zèle que je mis 
dans mes recherches, elles furent vaines. 
Lorsque je parlai de ces ruines, leshabitans 
souriaient. Selon eux, toute la surface du 
pays étant jonchée des ruines de villes et de 
villages , il est impossible de déterminer la 
position de tel ou tel endroit. Ils ajoutaient 
que les tribus nomades des turkomans qui ' 
font paître leurs troupeaux dans les riches 
campagnes de Sakaria ( SangarJ , non seu- 
lement se refusent à habiter des villages, 
mais ne permettent pas même à un étranger 
de venir s établir sur leur territoire. 

Les paysans de Germa étaient occupés à 
faire la moisson ; la récolte consistait en fro- 
ment et en orge. Dans cette partie du globe, 
où le produit du sol n’est pas la propriété des 
individus, mais celle du principal person- 
nage du village ou du district, la récolte, 
après la moisson , est rassemblée dans un 
lieu particulier, nivelé, à cet effet, dans le 
voisinage de la ville ou du village , où elle 
est immédiatement battue, et la paille mise en 
magasin pour l’hiver. Les outils de l’agwcul- 
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turesontextrèmement grossiers. La charrue 
D’est pas même souvent armée de fer, on 
y attèle d’ordinaire quatre bœufs. Dans 
quelques parties de la Roumélie , dont le sol 
est une argile dure, il n’est pas rare d’en 
voir huit ou dix à la même charrue. La 
herse n’est qu’un gros faisceau d’épines , 
surmonté d’un tronc d’arbre ou d’une grosse 
pierre pour doubler la pression. Le grain 
est battu , ou plutôt il n’est que foulé aux 
pieds d’un certain nombre de chevaux ou de 
bœufs rangés en cercle, et attachés à la 
queue 1 un de l’autre ( 1 ) , et on profite d’une 
journée oùil fassegrand vent pour leséparer 
de la paille. Celle-ci se hache ensuite au 
moyen d un cylindre traîné par deux bœufs 
et qu’on fait passer plusieurs fois sur un ter- 
rain rempli de pierres aiguës; le tout se 
place ensuite dans des sacs ou des paniers , 
et se transporte au village. Nulle part on ne 

BBfc «y^' r.'y. j ! . . .. , 

( 1 ) Cette méthode , qui a été de tout temps usitée 
dans I Orient, 1 est encore dans nos provinces mé- 
ridionales, surtout dans la Provence. (Noie du tra- 
ducteur. ) 


( 


( 9 ° ) 

donne ses soins à l’amélioration' du sol, et 
l’on n’en serà nullement étonné quand on 
saura que Te cultivateur peut être renvoyé à 
chaque instant et qu’il est Certain d’être 
ou ticcablé d’une taxe proportionnelle au 
produit de sa ferme. Lorsque la moisson 
offre une apparence superbe, il n’est pas rare 
de voir le pacha acheter sur pied la récolte 
entière d’ape province au taux le plus bas et 
la revendre à un prix excessif. On peut at- 
tribuer ce système destructif de toute indus- 
trie à la mauvaise politique de la Porte qui 
change fréquemment les gouverneurs de ses 
provinces; elle craint, en les laissant trop 
long-temps da’ns le même endroit , de leur 
laisser raffermir leur pouvoir, et tremble de 
leur fournir ainsi les moyens de secouer le 
joug , comme plusieurs l’ont déjà fait. Le 
pacha qui, d’ailleurs, pendant le court pé- 
riode de sa’faveur, a l’à varice insatiable des 
ministres à contenter, et sa fortune propre 
à faire dans le cas où il perdrait son gouver- 
nement, s’embarrasse fort peu des intérêts 
du fermier ou de celui qui doit lui succéder, 
et ne songe qu’à lui-même. Aussi nous avons 
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remarqué que les districts, soumis à Tcha- 
pàn-Oglou et autres paclias, parvenus à 
sauver leur indépendance , sont beaucoup 
mieux peuplés que les autres provinces de 
l’empire turc; la culture y est plus floris- 
sante , surtout parcequ’ils ont senti que leur 
intérêt ektde protéger les cultivateurs et de 
donner des enconragemens à ceux qui 
fuyaient le territoire soumis au gouverne- 
ment immédiat des officiers du sultan pour 
venir iSe mettre sous leur protection. On re- 
marqueainsi une fluctuation continuelle dans 
la prospérité des provinces de l’Asie-Mi- 
neure, fluctuation causée par la conduite et la 
disposition des gouverneurs. Quelquefois la 
même province , qui sera pendant un cer- 
tain espace de temps assez bien cultivée et 
peuplée ( je me sers d’un terme comparatif), 
«era quelques mois après inculte et déserte; 
des villages entiers émigrent d’un district à 
un autre sans beaucoup d’embarras et de dé- 
penses ; leurs maisons sont simples et faciles 
à construire; leurs meubles se réduisent à 
si peu de chose, qu’ils peuvent les charger 
sur le dos de leur gros bétail , sans la plus 
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légère difficulté ; ils ont pour la route une 
nourriture assurée dans le lait de leurs trou- 
peaux , qui eux-mêmes en trouvent toujours 
une dans de gras pâturages. Dans cette partie 
de l’empire , les Grecs , auxquels les Turcs 
leurs maîtres donnent le nom A'Evmumi(\) t 
constituent une portion considérable de la 
population des campagnes , et ne sont point» 
à mon av^ la race abâtardie, épithète dont 
nous nous plaisons à qualifier les Grecs mo- 
dernes. Les institutions politiques et reli- 
gieuses d’un état sont sans doute capables de 
faire sentir leur influence marquée sur un 
peuple, et c’est surtout dans cette partie du 
globe où les doctrines corruptrices du ma- 
hométisme se sqnt répandues, que cette in- 
fluence s’est malheureusement fait sentir.Les 
persécutions injustes et cruelles des Turcs 
ont brisé la fierté des Grecs ; la dissimula* 

(1) Les Romains; c’est sous ce nom que les Turcs 
connaissent l’empire grec ou bas-empire , qui avait 
succédé à la puissante Rome. Les Orientauxélcndent 
même celte dénomination à toute l’Europe, qu’ils 
appellent quelquefois belâd Roum , le pays de Roum. 
( Noie du traducteur. ) 1 
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lion et les soupçons ombrageux sont ainsi 
devenus nécessaires à la sûreté de leurs per- 
sonnes et de leurs propriétés, tandis que, sous 
un gouvernement éclairé et plus libéral, le 
caractère national de ce peuple serait pro- 
bablement susceptible de s’élever au niveau 
de celui des contrées les plus civilisées de 
l’Europe. Ils m’ont toujours paru découra- 
gés, et leur cœur brisé par l’esclavage , mais 
toujours prêts à l'aire un généreux effort 
s’ils étaient soutenus, el’prèts à renverser 
leurs oppresseurs. 

i5. — Au poifit du jour nous montons à 
cheval et continuons notre route vers Angora, 
à travers la vallée d’Yerma et le long de lu 
rive droite d’une petite rivière qui baigne 
cette ville. Vers la fin du sixième mille, nous 
dépassons le village de Mirgon , et l’on entre 
de suite dans un pays abondant en pâturages, 
entrecoupé de vallons et de collines couverts 
des tentes de turkomans. Au quatorzième, 
on trouve tout-à-coup le jSangar qui , mal- 
gré qu’il n’ait que trente pieds de largeur , 
est profond , rapide et très-encaissé. Nous le 
passons sur un pont de bois et faisons halle 


\ 

' - • « 


( 94 ) 

au vingtième mille dans le voisinage d’un 
camp turkoman , où, selon notre sourudjy 
(postillon) , nous devions trouver des che- 
vaux frais,, parce qu’il avait apporté une 
lettre de recommandation ponrlebey. Nous 
entrâmes dans une petite tentedontle maître 
me parut avoir une ancienne liaison avec le 
sourudjy qui l’embrassa et lui fit connaître 
son intention de retourner chez lui ;, mais je 
m’y opposai, et priai Ibrahim de ne le laisser 
partir sous aucun prétexte , du moins jus- 
qu’à ce que nous eussions d’autres chevaux. 
Celui-ci répondit que nous pouvions le lais- 
ser partir, parce que le maître de la tente 
lui avait assuré qu’il y avait beaucoup de 
chevaux dans le camp et que nous en au- 
rions autant que nous pourrions eu désirer. 
Cet arrangement était loin de me satisfaire ; 
et, pour faire connaître au sourudjy mon mé- 
contentement , je ne bidonnai que la moitié 
du présent qne je m’étais proposé de lui faire. 
Le maître de la tente sortit peu après , sous 
prétexte d’aller chercher des chevaux ; mais 
ne le voyant pas revenir , apres 1 avoir at- 
tendu quatre ou cinq heures , ma situation 
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me donna de l’inquiétude , et je m’imaginais 
que nous avions été attrapés, parce que* la 
dépendance où sont les Turkomans de la 
Porte n’étant que nominale , ils pouvaient 
profiter de ma position pour me massacrer 
sans qu’on pût leur en faire rendre compte. 
Entre quatre ou cinq heures de l’après midi, 
le kyaliya, ou chef du camp, entra, avec 
sept ou huit de ses domestiques , dans sa 
tente , où je me trouvais ; il parla avec beau- 
coup d’insolence , et me demanda pour quels 
motifs je visitai ce pays, et ajouta que notre 
dessein était de faire des observations , afin 
de mettre les infidèles en étal de s’en empa- 
rer; que nous n’aurions ni chevaux ni ânes, 
et qu’il allait me faire placer sur un chariot 
attelé de buffles, pour être conduit aubey ou 
grand chef campé à six heures de marche 
plus loin dans la plaine. Il eut été inutile de 
vouloir discuter avec ces brigands ; ainsi les 
chariots furent prêts aussitôt ; l’un m’était 
destiné aussi bien qu’au Tartar qui m’ac- 
compagnait; dans l’autre étaient mon valet et 
le bagage. Le mouvement de ce chariot 
me parut si désagréable et le pas des buffles 
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si lent , que je préférai faire la route à pied , 
et nous gagnâmes ainsi un autre campement 
o* nous fûmes abandonnés à la* merci d’une 
nouvelle foule d’infortunés qui, n’ayant 
encore vu aucun Européen , accourut et 
m’entoura de tous côtés; l’un m’ôtait mon 
chapeau , l’autre me saisissait par mon habit , 
et tous de rire aux éclats. Dès ce moment 
je résolus de quitter l’habit européen ; et 
mon premier soin , à mon arrivée à An- 
gora , fut de m’acheter un habit à la turque , 
absolument nécessaire à la sûreté et à la 
commodité des voyageurs européens. Je 
fis encore ici de nouveaux efforts pour me 
procurer des chevaux , ou du moins un pour 
moi , offrant quelque somme qu’on voih 
drait exiger; mais ce fut en vain , ils persis- 
tèrent, déclarant qu’il était contraire aux 
lois de la communauté de louer du bétail 
d’aucune espèce , et ils préféraient, ajou - 
tèrent-ils, me les prêter gratis que de re- 
cevoir la moindre rétribution. Il était pres- 
que nuit lorsque le kyahya ayant paru’dé- 
sirer que je partageasse son dîner , je 1 ac- 
compagnai à un endroit , tout auprès de la 


Digitized by 'Google 


( 97 ) 

tente , où un assez grand nombre de per- 
sonnes de la tribu , assises en cercle, se le- 
vèrent de suite à l’approche du kyhaya, et 
nous firent place. On nous servit une assez 
grande quantité de pain et quelques plats de 
raisins et de melons. Un potage, du mou- 
ton bouilli et du lait apprêté de diverses 
façons terminèrent le repas. 

Après avoir fait i5 milles pendant la nuit,' 
nous arrivâmes le lendemain au matin au 
lieu de là résidence d’Ahmed-Bey, village 
temporaire où il a bâti une maison. Le 
chemin se dirige à travers un pays haché et 
riche en pâturages. Pendant les cinq pre- 
niiers milles, on marche dans une direction 
sud-est , tirant un pen à l’est, et le resTe de 
la roule on continue à s’avancer vers le 
nord. Le bey était plongé dans un profond 
sommeil lorsque nous entrâmes chez lui; 
mais on me logea dans une assez belle 
chambre : je reçus l’ordre d’y' attendre 
qu’il se fût réveillé. Ses domestiques se 
conduisirent avec la plus grande honnê- 
teté; ils me dirent que tout ce qui setrouvait 
dans l'appartement était à mon service. On 
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Jttte dotons pour déjeuner , du fruit , du pain 
bis et du lait. Aprèsce repas, j’attendis en- 
core juscpj’à UÛdi; alors on m’annonça que 
Je bey désirait me voir. Je fus donc intro- 
duit dans uri appartement voisin , où je le 
trouvai. Dès qu’il, m’aperçut il se leva et 
a» invita à m’asseoir près, de lui; et, ayant 
ordonné qu’on apportât des pipes et dp 
<jà£ëy il annonça que j’étais le bienvenu. Ce 
bey est encore jeune: ses habits étaient 
magnifiques ; il fait observer , au milieu de 
ses domestiques grossiers , l’étiquette et 
toute» les cérémonies d’un roi au milieu de 
ses courtisans. Il me dit qu’il avait quatre 
frères , tous beys comme lui , et que chacun 
d'eux peut mettre cinq mille hommes sur 
pied. Tous sont indépendans: le sultan a 
perdu le droit qu’il s'était arrogé d’exiger 
du service militaire (r). IL fit apporter devaut 

.. (i) Ces tribus nomades doivent , pour la rente 
des terrains qui leur sont concédés , fournir un cer- 
tain nombre de cavaliers ou de soldais à pied pour 
la défense de l’état; mais la Porte n’a jamais été 
assez en force pour' exiger d’eux l’exécutton de ce# 
stipulations . Chaque tribu ou horde est divisétt.eu 
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moi sesamijes , aûu que je les examinasse. 
L’envie lui prit devoir mes pistolets ; il les 
tourna et les examina pendant une demi- 
heure, et me demanda si j’avais quelque 
montre ou de la poudre à vendre. lime pa- 
rut curieux de savoir combien il y a de 
hordes et de villages dans le Feringislân 
(l’Europe); et, lorsque je lui eus répondu 
que le nombre en était si grand, qu’on ne 
pouvait les compter, il sourit et branla la 
tête , comme s’il n’ajoutait pas foi à mes pa- 
roles. Je lui exprimai le désir de me rendre 
à Angora , dans l’espérance qu’il ne me re- 
fuserait pas des chevaux ; il me promit de 
m’en fournir , à condition d’attendre jusqu’à 
la nuit; et, changeant alors de texte, il en- 
tama une autre conversation qui dura envi- 
ron trois heures , puis chacun de nous se 
retira , lui dans son hârem , et moi dans mon 
appartement. 

LeS observations que j’ai eu occasion de 

classes distinctes ou familles gouvernées par de? 
beys qui sont sujets du beglerbey ou chef de la 
tribu , et lui paient ui*ç ç w t*i«ç devance. J - 
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faire sur les Turkomans me font penser 
qu’il n’existe qu’une bien légère différence 
entre leurs mœurs et celles des Illiâts , qui 
babiten t actuellement les plaines de la Perse. 
Leurs tentes, ou plutôt leurs huttes, ont la 
forme d’une cloche de dix pieds de dia- 
mètre sur autant de hauteur, au centre ; la 
partie inférieure du mur est composée de 
cannes ; le milieu est en osier, pour laisser 
circuler l’air et pénétrer la lumière j le toit 
de feutre , sur un treillis en bois(i). Leur 
légèreté les rend faciles à transporter , et la 
matière dont elles sont composées est plus 
fraîche et plus solide que celles d’étoffe. Au 
milieu du camp , on en remarque toujours 
■une plus élevée, et plus vaste que les autres; 
elle sert à la réception des étrangers, etc. 
De même que toutes les tribus nomades , 
les Turkomans vivent du produit de leurs 
troupeaux et de la vente de leurs chevaux, 
brebis , bœufs , etc. Ce petit commerce leur 

(1) Les tentes des Illiâts ou tribus nomades de la 
Perse sont faites d’nne grosse étoffe de laine noire 
qu’ils savent fabriquer eux-mêmes. 
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fournit les sommes nécessaires à l’achat des 
grains et autres objets indispensables , et en 


même temps le moyen de payer un tribut à 
leur chef. L’ignorance et l’orgueil forment 
leur principal défaut ; mais , en revanche , 
vous trouverez en eux des qualités que vous 
chercheriez en vain parmi les Turcs habi- 
tant des villes. Ils sont braves , leur intelli- 

r 

gence est vive , leur hospitalité estimable ; 
et , lorsqu’ils ont mangé le sel avec un 

étranger, ils le défendront au prix de leur 
% ..... f , 

sang, i out individu est ouvert a la corrup- 
tion dans une ville turque, où l’argent est 
l’idole de la multitude : mais ce défaut , au- 
tant que ) ai pu le remarquer , h est pas ce- 

\ 

lui d’un camp nomade. J’ofTris un présent 
aux gens qui avaient pris soin de moi ; mais 
la seule chose qu’ils acceptèrent lut un peu 
de tabac. 

Vers dix heures , je reçus un message du 
bey, qui m’annonçait qu’il avait en vain fait 
tous ses efforts pour me procurer des che- 
vaux; mais que deux arabas (chariots) étaient 
t prêts , et que j’y pouvais mohter quand il 
me plairait. Le messager ajouta qu’il me 
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conduirait, si je le désirais, jusque sur le 
terriloire du pàchalic d’Angora, où l’on 
trouve beaucoup de chevaux. Nous nous 
finies donc conduire â ce village, qui était 
à 10 milles de distance dans le nord-nord- 
est , et j’y arrivai au milieu de la nuit. 

18. — Dans la matinée mon Tartar, en- 
nuy.e de la maniéré dont nous avions voyage, 
fit des reproches au kyhày'a : celui-ci le 
conduisit dans une plaiue où paissaient lesche- 
vaux des habitans.Les propriétaires voulu- 
rent résister, mais le Tartar était déterminé, 
et'le kyahya dit qu’on ne pouvait désobéir au 
firnian du padichûh (i). On m’amena donc 
sept jnmens suivies de leurs poulains et de 
leurs petites jumens ; au milieu des cris et 
des lamentatious des hommes , des femmes 
et des enfans, et tout étant prêt, nous com- 
mençâmes, sur les dix heures, à nous avancer 
* 
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(i) Empereur, est le nom que les Orientaux dopp 
nent aux trois grands monarques de l’Asie; l’empe- 
reur turc, le roi de Perse et le C.rand-Mogoli il se 
compose de deux mots , pady- et chah. ( Note du 
traducteur.) 
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vers Angora, qui en est à la distance de 
treize heures , Ou 56 milles , selon le calcul» 
que j’ai fait ensuite. Àuquatriéme mille, nou»> 
passons une rivière considérable qui coûte* 
vers le sud. Arrivés au sommet d’une col- 
line , vers le septième , le village que nods 
venions de quitter nous restait au nord- 
ouest , un peu à l’ouest , et celui d’Amed- 
Bev me parut être dans une position oufest 
et sud. Nous faisons 9 milles en nous diri- 
geant à l’est-nord-est, dans une contrée qui 
me parut inhabitée , lorsque Ibrahim aper- 
cevant plusieurs jumenS dans un champ, 
avec leurs poulains, se détermina à en chan- 
ger pendant que je me reposais sur im bahc 
dé gazon à l’ombré d’une fontaine , jusqu’à 
ce que le bagage et les selles fussent chan- 
gés. Je donnai un fort joli présent àüx 
propriétaires des chevaux qui m’avalent 
amené du village ; et ils s’en retournèrent 
avec un air satisfait. Nous avançons plus 
loin-, chpque jument suivie d’un petit pou-»- 
lftin p et faisons 10 milles datiS unfe direction 
est-sud-est. Sept milles au-delà , nous chah-. 
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gebns de chevaux , nous iraversons une pe- 
tite rivière qui coule au sud , et sur lesibordsi 
de laquelle je remarquai un tertre artificiel 
de forme conique, ou Aumutus - semblable 
à ceux qu’on appelle tombes <les Danois en 
Irlande. Le pays S’élève toujours davan- 
tage , mais sans .perdre: son aspect sauvage 
et; désert; On Va perçoit aucune trace de 
colturei;. aficun village ne vient diversifier 
le$sjtes> lorsque du ; sommet d’une colline 
la ville d’ Angora se présente tout-à-coup à 
une distance de 12 milles dans l’osbnnrd- 
est. Vile de ce lieu, celle ville me parut 
occuper les Sommets d’une chaîne de petites 
collines : les rayons du soleil couchant^ en 
s*? ré fiée hissant avec éclat sur. tes mina rets, 
elles ; créneaux diversifiaient la monotonie 
d’un sol blanchâtre. La nuit s’aviançsit , et 
neuf heures étaient sonnées ,,lonsquè no«^ 
arrivâmes à la .maison; du coritid : d’Angle- 
terre , médecin vénitien .pommé à cet em- 
ploi par lord Llgifl» Pt qui avait passé la 
moitié df sa vieV 'Angora. La fatigue dont 
j’étais accablé ne me. permit de ne me lever 


( io5 ) 

que fort tard le lendemain; et j comme la 
chaleur était extrême (i) , je restai toute la 
journée chez mon hôte; il reçut avec moi 
une députation des principaux habitans ar- 
méniens de la ville qui étaient venus me 
féliciter sur mon arrivée- 

20. — Nous venions d’entrer dans cette 
partie de la Phrygie appelée Galatie, nom 
qu elle a reçu d une colonie de Gaulois qui 
traversèrent l’Hellespont , sous les ordres de 
Brennus, deux cent soixante-dix-huit ans 
avant Jésus-Christ. Ces Gaulois s’établirent 
sur les bords du Pont-Euxin ; mais une dis- 
çussion qu’ils eurent avec Attale I/ r , roi de 
Pergame, lesengagea à se retirer sur les rives 
de l’HalyS , où ils occupèrent la grande 
étendue de pays connue depuis sous le nom 
de Galatie , bornée à l’es! par la Gappadoce , 
au nord par la Paphlagonie , et divisée en 
trois districts , dont Tavium , Pessinus et 
4 .ncyre étaient les capitales. S étant réunis 
à Antiocbus-le- Grand (2) contre les Kor- 

. • ' ’r • 

(0 Le thermomètre, à l’ombre, marquait 90 de- 
grés vers midi (a6). 

(2) lisse divisaient en trois tribus , les Tolisto- 
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Îûs, îïs ïuretit défaits Manlins d’àoi 
défilés du mont OIjmpé* et flûus listlni 
clans l’histoire que , pendant les giierres dè 
ï*6mpéeët de César, là ^u^élàë' aoiotitè 
était entre lés mains <füh %onïmé Béjô- 
tarus(i); mais la Galâtîê fibt’ltièntôt apiëi 

fjJ : : ... ■ h’:V& '?«*>»» KV.' *Jf< 'l -v*. \i? 


feoges , TesÎYoelm et les TéCtosages; leurs mœtiw 
turbulentes- et leur goût pour le Vagabondage les 
rapprochant beaucoup des Turbo titans qui habitent 
la. même contrée, ils éloicnt la terrqué et 1’eifroi djep 
contrées voisines. A l’instigation: d.e leur patron 
comèdc , roi de Bithynie , ils attaquèrent Antiochus. 
Ce prince les ayant défaits dans une gr anile bataiÙe'j 
réçttt le norti de Soier on libérateur fis défendirent 
avec uti grand courage dés défilés des montagnes 
qui séparent la Galatie de la'éitbjnie. Du temps: de 
saint Jérôme , leur langue était celle qui est usitée 
aujourd’hui à Troyes en Champagne. 

(i) Plutarque raconte l’histoire suivante sur Dé- 
jotaruset û^arcus Crassus. Ce dernier partant pour 
son expédition contré les Parthcs , passa par la Ga- 
laxie, et alla rendre visite à Déjotams , qui , quoique 
-déjà vieux ', était occupé à élever une viHe. Crassus 
se. prit à rire : Vous commencez , lui dit-il , à bâtir 
è la douzième béurè du jour. Déjotarus se mettant 
à rire à son tour, répondit: Vous voilà bien dé 
"bonne heurt Cn route co’ntré'iès ParllieV ! 
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réduite en province romaine par Auguslë, et 
comprise sous Constantin dans le diocèse de 
Pontus. 

Après la défaite des Gaulois , Manlius en- 
vahit leur pays et alla mettre le siège devant 
Angora; cette ville prit dans la suite le nom 
de Sebaste en l’honneur d’Auguste, quil’é- 
leva au rang de métropole de la province , 
et l’embellit de plusieurs édifices. Les habi- 
tans , pleins de reconnaissance pour la mé- 
moire de leur bienfaiteur, lui rendirent les 
honneurs divins, et élevèrent un temple de 
marbre à la gloire de ce prince (1). Après la 
mort de son protecteur , Ancyre continua à 
fleurir; elle consacra des temples à la mé- 
moire de plusieurs empereurs ; et, lorsque 
Julien l’apostat passa dans l’Orient, les prê- 
tres d’Aucyre vinrent au-devant de ce prince 
avec leurs idoles (2). Ce fut de cette ville que 

■ li : 

( 1 ) Koy- un mémoire de l’Académie des Inscrip- 
tions , ouvrage que j’ai eu plus d’une fois occasion 
de consulter. 

( 2 ) 11 est représenté avec les attributs du dieu 
Lunus, divinité favorite des Galates. 

’ ‘ V 
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saint Paul adressa ses épîtres aux Galates; 
et, lorsque la religion chrétienne se fut ré- 
pandue dans le môîide , Ancyre devint le 
siège d’un évêque. Sous le règne d’Héraclius 
Cette viile fut prise par les généraux de 
Chosroës-Parvis; elle tomba entre les mains 

i ' ■ W 1 . • ; 1 . | ' / ' il. r t 

d’Harotin-Alrashid ? et fut enfin enlevée à 
l’empire des califes par les princes Seljou- 
Lides; assiégée et prise par . le. comte de 

rt,- V 0 4 :•/} 

loulouse en 1102, par Amurat eni 55 g; 
la journée d’Ancyre fut fatale à la gloire 
de Bajaze (1). Timour la rendit aux succes- 
seurs de ce prince, et elle a depuis fait partie 
des états des sultans ottomans. 

Angora s’élève sur plusieurs hauteurs , 
ceintes par une chaîne de montagnes au 
nord et à l’est ; le château occupe le sommet 
d’un rocher élevé , coupé à pic de trois côtés 
comme celui d’Edimbourg , et qui s’élève 
graduellement du côté du sud. La position 
du château se trouve dominée par une 
hauteur voisine, et contribue, autant que ses 
fortifications en hunes, à rendre cettë ville 

(*) hé véritable nom , comme l’écrivent les Turcs, 
est Baïazycl. ( Note du traducteur. ) 
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incapable de faire aucune résistance ; leà 
murs de la ville qui ont été construits ou 
plutôt réparés par Bajazet avant sa défaite , 
sont dans le même état que le château; et, si 
nous pouvons en juger par les apparences , 
le sultan a employé dans sa construction les 
débris de plusieurs anciens édifices. Les 
maisons sont bâties de bois et de briques ; 
elles ont, en général, deux étages avec des 
verandahs (1), portiques avancés, et des toits 
garnis d’auvents ; la population n’excède pas 
vingt mille âmes, dont un tiers est composé 
d’Arméniens catholiques. Le commerce , 
qui est un peu déchu depuis quelques an- 
nées, est concentré dans les mains d.e ces der- 


(1) Verandah ou virander, corruption d’un mot 
portugais qui signifie balcon, échafaud de bois , de 
fer ou de pierre , placé devant la fenêtre d’une 
maison pour y prendre l’air et voir au loin. Dans 
l’Inde c’est proprement un corridor ouvert et sou- 
tenu par des piliers ou des colonnes, sous lequel les 
habitans de la maison viennent respirer le frais à 
la fin de la journée. Celte partie de la maison n’est 
pas la moins utile dans les climats chauds. ( Note du 
traducteur. ) 
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libers j ils importent de Smyrne des toiles et 
^[es produits coloniaux , et leurs retours se 
composent d’un fort beau camelot de diffé- 
rentes couleurs, que les habitans fabriquent 
avec le poil d’une espèce de chèvres parti- 
culière à cette province, et dont la finesse 
approche de celle de la soie (i). Angora est 
encore fameuse pour ses fruits , surtout 
pour une poire délicieuse cultivée dans les 
jardins d’une plaine découverte au nord- 
ouest de la ville , et qui est probablement la 
même où se livrala célèbre bataille,quoique, 
eu égard au peu d’étendue deicette plaine , 
on soit tenté de croire quedes escadrons des 
combattues couvraient les hauteurs voisines. 
Cette plaine est arrosée par une petite rivière 
qui sort d’un lac au nord-est de la ville , 
et qui , après avoir fait le tour du pied du 
rocher sur lequel est situé le château , conti- 
nue sa course au sud-est. Une chaîne élevée 
de montagnes , que l’on aperçoit de loin dans 

1 ;'9 ; toï - tV '■ 

(i) Les habitans attribuent cette qualité au sot, 
et il n’y a pus de ttbute que le. poil de ces chèvres ne 
perde une partie de sa finesse quand l’animal est 
transporté à quelque distance. 
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le nprd-oücst, portait jadis le nom d’Q- 
lyrape, pt formait la limite de la Galatie et 
delà Bilby nie. 

Je priai le consul de montrer mon ferman 
aü pacha , et de lui demander la permission 
de parcourir la ville sans être molesté ; mais 
ce Turc fanatique , et d’un caractère violent * 
se mit en fureur, et dit qu’un Anglais, en 
yenant visiter Angora , n’avait d’autre objet 
que de recueillir des renseignemens pour 
pouvoir s’emparer du pays. Il ajouta qu’il 
ne me permettrait pas de visiter la ville, etque 
partir le plus tôt possible était le meil)eur. Lq 
consul revint chez lui accablé de ce message, 
et commença par m’engager à ne pas pa~ 
raître dans les rues; mais, voyant que j’é-» 
tais déterminé à braver le pacha , il devint 
plus courageux , et me dit qu’il m’accom* 
pagneraitle lendemain matin. Ce vieux gen-* 
tilhomme , comme je l’ai déjà fait remarquer, 
exerce la médecine à Angora, etgagne dans 
cette profession trois ou quatre cents piastres 
par an, outre les présens en pelisses et en 
chevaux que lui font les personnages dislia-r 
gués de la ville qui s’avisent d’être mala- 
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des. Ses remèdes squverains sont la saignée* 
les clystères et les cordiaux, qu’il administre 
également à tous ses malades et pour toutes 
sortes de maladies. C’est à ses soins et à ses 
ordonnances que je suis redevable d’être dé- 
livré de la fievre; peut-être, sans lui, ne 
fussé-je jamais sorti d’Angora. C’est d’ailleurs 
ûn fort brave homme; son cœur était ex- 
cellent , et il était plein d’attentions infinies. 
Sa maison est une des plus belles d’Angora •; 
elle a été bâtie par un marchand européen 
qui demeurait dans celle ville à l’époque où 
le commerce y était plus florissant qu’au- 
jourd’hui. Elle se compose de deux étages ; 
le premier sert de logement aux domestiques* 
le second est réservé à la famille. L’élage 
supérieur renferme une vaste salle où l’on 
trouve une table de forme antique et huit 
oudix chaises avec un grand lit placé à l'une 
des extrémités, et précisément sous les fe- 
nêtres qui sont vitrées. Cet étage contient 
en outre quatre autres appartemens , deux 
sur ehaque côté de la salle , et sur le devant 
urt balcon entouré de petites pièces en bois 
la famille [se réunit le soir pour prendre 
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le frais et fumer la pipe. Mon hôte avait une 
crainte extrême'dcs Tucrs; mais il lui arrive 
quelquefois de bannir sa terreur, et pSraît 
alors déterminé à soutenir la dignité de re- 
présentant du roi d’Angleterre, et force le 
gouvernement du pays à avoir pour loi plus 
d égards. Sa femme est une Arménienne 
déjà avancée en âge , avec laquelle il n’a ja- 
mais été très-uni. Il porte l’habit grec, et 
ne manque jamais de visiter ses malades tous 
les jours. 

31 - J endossai un habit turc nouvelle- 
ment lait; et, montant à cheval , au lever du 
soleil, nous sortîmes de la ville par la porte 
de Smyrne, laquelle est évidemment un ou- 
viage des 1 urcs , construite , d’après toutes 
les apparences, avec les fragmens d’un por- 
tique ou d un temple. On remarque dans le 
mur des morceaux de sculpture, et des dé- 
bris de colonnes; les arceaux en sont sup- 
poités par deux blocs de marbre d’environ 
huit pieds de haut. Ces deux blocs me pa- 
raissent avoir fait partie de l’architrave d’un 
temple. 

.Non loin de la porte est une petite émi-r 
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nence sur laquelle s’élevait jadis un temple, 
comme le consul me l’apprit ; le sol des en- 
virons est jonché de fûts de colonne$, de 
fragmens d’eDtablemens , de chapiteaux des 
dilFérens ordres d’architecture. Sur un pié- 
destal de marbre est une inscription que je 
copiai. 

Nous marchâmes envirop un demi-mille 
en longeant les murs , composés en partie 
• de pierres brutes et en partie d.e blocs de 
marbre sculptés et ornés de petits bas+re- 
liefsj puis on arrive aux ruines informes 
d'un vaste édifice, probablement celles 
d’un amphithéâtre, éparses çà et là sur un 
tertre qui regarda plaine. Une partie des 
fondations et des murs subsistent encore ; 
mais toutes les traces de sa' grandeur pre- 
mière ont disparu. Les colonnes de marbre 
qui servaient à sa décoration ont été em- 
ployées dans toute leur longueur ^ la cons- 
truction des défenses de la vrille , ou con- 
verties en chaux, et leshabitans continuent à 
en enlever tous les jours pour la-construclion 
de leurs maisons. La forme parait en avoir été 
elliptique. Les fragment de murailles ont 
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trente pieds de hauteur, et sont bâtis en 
pierres et briques disposées par couches. 
Un passage en arceau, d’environ trente ou 
quarante pieds de longueur, et assez élevé 
au-dessus du sol , est, à mes yeux , la prin- 
cipale entrée du théâtre. L’area en a été 
convertie, par les Turcs, en un (cimetière 
actuellement jonché de débris d’entable- 
ment. Nous arrivâmes aux. portes de Cons- 
tantinople et de Tehangora , qui sont tout 
auprès l’une de l’autre, et construites de la 
même manière et avec les mêmes matériaux 
que celle de Smyrne : sur l'une et l’autre on 
remarque quelques caractères grecs. De cet 
endroit, on suit les bords d’un ruisseau qui 
baigne le pied du rocher abrupte et inacces- 
sible sur lequel s’élève le château. A travers 
la rivière est une ancienne digue d’environ 
trente pas de longueur* sur douze de large, 
construites en pierres énormes , liées par 
des crampons de fer : elle a deux écluses ou 
bondes , qui pouvaient s’ouvrir et se fer- 
mer à volonté. Du pied du rocher, elle passe 
a ( autre rive, et forme ainsi une cascade 
artificielle destinée à distribuer l’eau eu dif- 


\ 


I 


( xi6 ) . 

îérens canaux pour la commodité deshabi- 
tans. Nous reprîmes notre marche au pied 
du château , en nous, avançant vers la porte 
de Gésarée, où deux statues de lions de 
grandeur naturelle fixèrent mon attention , 
et de là nous gagnâmes la porte de Smyrue, 
après avoir examiné attentivement toutes 
les parties du mur pour y chercher des ins- 
criptions. J’aperçus encore quatre lions de 
marbre blapc , ce qui fait six en tbut ; leur 
figure et leur position sont les mêmes. J’em- 
ployai deux heures pour faire le tour de la 

.ville. i : , 

Dans la soirée , j’accompagnai mon hôte 
dans une tisite chez un des parens de sa 
femme ; c’était un des plus riches négocians 
de la ville. Nous entrâmes par une petite 
porte en arceau rdans une cour carrée , avec 
une fontaine au centre. A l’entour et de 
chaque côté , comme dans toutes les mai- 
sons de Cadix, se trouvent les appartenons 
et terrasses, d’où l’on monte par un escalier, 
sur le toit de la maison, où l’on a coutume 
d’aller prendre le frais tous les soirs après le 
coucher du soleil. Une femme agee elquatie 
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jeunes demoiselles appuyées sur dès cous- 
sins de velours élaient occupées à filer à la 
quenouille le poil soyeux de la chèvre , par- 
ticulière à ce canton. A notre arrivée, la 
vieille dame ordonna à l’une des jeunes filles 
d’aller préparer le café et les confitures , 
qui nous furent servis. Après une conversa- 
tion d’une demi-heure , je leur souhaitai le* 
bonsoir. Cette visite me fit beaucoup de 
plaisir. Je dirigeai mes pas vers le temple 
d’Auguste ; avec quelque argent nous cor- 
rompîmes l’iman d’une mosquée : il nous 
remit la clef d’une porte qui donne entrée 
dans une petite cour , à l’extrémité de la- 
quelle se trouvait l’objet de notre curiosité. 
Cet édifice antique est entièrement cons- 
truit en marbre blanc. Il se compose d’un 
vestibule , d’une vaste salle, et d’un petit 
appartement ou plutôt une alcôve par der- 
rière. ‘A droite et à gauche, en entrant, on 
aperçoit sur le mur du vestibule une magni- 
fique inscription , qui renferme les, princi- 
paux faits, de la vie d’ Auguste-César ; mais 
une partie a été effacée à dessein , et quel- 
ques-unes des pièces de marbre ont été- 1 
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arrachées. J’ai employé sept jours à copier 
cette inscription (i) ; mais ayan t appris qu’elle 
avait été publiée , j’ai cru mutile de l’insé-r 
’ rer ici. La porte qui conduit du vestibule 
au s;vlon est un chef-d’œuvre de sculpture j 
elle a vingt-cinq pieds de long sur neuf de, 
large; les ornemens des linteaux en son^ 
parfaitement exécutés, aussi bien que ceux, 
de l’entablement. De même que le reste de. 
l’édifice , il est formé d’énormes, blocs de 
marbre blanc parfaitement conservé , eu, 
égard à sa haute antiquité. Le salon a vingt- 
neuf pas de longueur sur douze de, large 
le plafond s’est écroulé (2). Les murailles, 
ont , à ce que je puis juger, quaraute-cinq 
pieds de liant,» et on reconnaît encore les 
restes d’une corniche admirable. Ce superbe: 
monument antique, est tellement caché d’un 
côté par une mosquée , et de l’autre par de 

(1) Celte inscription a été copiée sur des tablettes 
d’airain placées sur le devant du tomheau d’Auguste x 
à Rome,.* 

(2) Ce plafond , alissi Lien que la parlîë supé- 
rieure du vestibule , était probablement soutenu par 
des colonnes ; mais on n’en aperçoit aucun vestige» 


* 


Digitized by Google 


/ 


I 


( *'Ü > 

•vieilles maisons adossées au mur , qu il est 
impossible de se faire une idée de son appa- 
rence extérieure. On croit généralement 
que c’était un temple élevé en l'honneur 
d’Auguste (1) ^ mais, selon moi, c’est une 
basilique ou une salle d’audience publique ; 
il s’élève au sommet d’une des hauteurs sur 
lesquelles la ville est située. 

Du temple d’Auguste , le médecin me 
conduisit au château , dont les murs doivent 
assurément leur origine aux Turcs. Quel- 
ques-unes des tours sont cependant beau- 
coup plus anciennes, et se distinguent faci- 
lement des autres par leur supériorité dans 
le style de la construction. Au sommet des 
rochers se trouvent deux lions en marbre 
blanc, dont l’un est de grandeur naturelle ^ 
et l’autre d’une stature colossale , assez bien 
exécutée. Je conjecture qu’il a existé quel- . 
que édifice considérable dans le voisinage . 

(i) Les basiliques romaines consistaient ordinai- 
rement en un vaste salon oblong , un portique ou 
vestibule, à. l’une des extrémités jet à l’autre, en un. 
sanctuaire ou tribune. 
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car les environs de la mosquée sont jon- 
chées de colonnes superbes. Dans une partie 
du mur on remarque dix piédestaux placés 
en ordre , quatre bas-reliefs et les caractères 
suivans sur un bloc de marbre d’environ 
huit pieds de long. 

AXIVS — PROPR 
EGTIA. 

A l’approche de la nuit , je retournai au 
logis avec l’intention de renouveler mes 
recherches un autre jour. Quant à mon do- 
mestique et à mon Tartar , une fièvre inter- 
mittente qui régnait à Angora les retenait 
au lit depuis notre arrivée, et tout me fai- 
sait présumer que je serais arrêté quelque 
temps dans cette ville. 

22. — Je m’amusai, dans la matinée, à 
copier une partie de l’inscription du temple 
d’Auguste , et dans la soirée je visitai le châ- 
teau , avec le dessein d’examiner avec plus 
d’attention la mosquée et les bas-reliefs de 
la porte. Le plus remarquable de ces der- 
niers se compose de cinq figures, trois des--. 


Digitizad by Google 


» 


( 131 ) 

quelles sont dans nn état parfait de conser- 
vation. La principale figure est assise sur 
un trône , au centre du groupe ; ses bras 
sont étendus ; la seconde tient une épée à 
la main,*et en frappe la troisième, dans la 
posture d’une personne qui tombe ; mais la 
pierre était placée à une si grande distance 
de moi, que je ne pus pas l’examiner en 
détail. Auprès de ce bas-relief je copiai uné 
inscription ; elle est en grands caractères , 
sur un bloc de marbre qui a dix pieds de 
long. 

Le véranda (portique) de la mosquée 
est soutenu' par six colonnes de marbre 
mais leurs chapiteaux , qui sont d’ordre io- 
nique et toscan , ne me paraissent pas ap- 
partenir au fût. Au-dessous de la balus- 
trade sont deux colonnes d’un petit dia- 
mètre , et quatre piédestaux de marbre , 
sur l’un desquels je trouvai une inscription. 

En dedans de la balustrade , et dans un 
petit cimetière , sont deux magnifiques 
chapiteaux corinthiens de marbre blanc. En 
retournant au temple, je copiai les restes de 
deux inscriptions sur les murs d’un salon. 
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3o. — Je montai à cheval au point da 
jour, et, en me rendant à un monastère- 
arménien , dans la plaine , je visitai une par- 
tie de la ville que je n’avais pas encore vue.. 
Au milieu des ruines de plusieurs maisons 
antiques , je fis la découverte d’un ancien 
monument, composé d’une colonne de cin- 
quante pieds de hauteur, et surmontée d’un 
chapiteau corinthien. Elle a environ trois 
pieds et demi de diamètre , et s’élève sur un 
piédestal dout la hauteur peut être d’environ 
dix pieds. Le monastère dont j’ai parlé est 
la résidence d’un évêque , et il est , dit-on , 
richement doté. L’édifice ne mérite en lui- 
même aucune description particulière ; mais 
dans le cimetière qui en est voisin , je trou- 
vai plusieurs colonnes renversées , des dé- 
bris d'entablemens et dix piédestaux de 
marbre , dont plusieurs portent des inscrip- 
tions ou plutôt des épitaphes. J’en copiai t 
une comme specimen. 

Dans la soirée , j’allai visiter le cimetière 
des Juifs, terrain situé dans le voisinage de 
la porte de Smyrne ; le sol est jonché de 
corniches d’une grosseur énorme , et d autres- 


1 




Digitized by Google 


I 


( ia3 ) 

décorations d’architecture qui paraissent 
avoir fait partie d’un temple. Sur un bloc 
de marbre gris se trouve une inscription. 

a4- — Je reçus dans la matinée la visite de 
l’évêque des Arméniens, c’est un homme 
entre deux âges, d un fort embonpoint; 
mais qui me parut fort peu au fait des affaires 
de ce monde. Il venait me prier de parler au 
pacha en faveur d’un Arménien qui avait eu 
Je malheur de tuer un Turc; mais, après son 
départ, des informations m’apprirent que 
Je Chrétien avait tiré son poignard et en 
avait frappé le Turc dans l’aine ; ce dernier 
était employé dans le couvent et avait reçu 
le coup pour n’avoir pas voulu exécuter un 
ordre que l’autre n’avait pas le droit de lui 
donner. Je refusai donc de me mêler de 
cette affaire. Le meurtrier fut aussitôt saisi 
par l’ordre du pacha, lequel manda à l’évê- 
que que le coupable serait mis en liberté si 
les Arméniens s’engageaient à payer une 
rançon de cinquante mille piastres; et ce fut 
ce message qui engagea levêque à venir 
me prier d’interposer ma médiation dans 
cette affaire. J appris, peu apres son départ. 
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que lui et tous les marchands arméniens 
avaient été mis en prison pour leur refus ou 
leurimpuissancede payer cetleforte somme, 
\ que l’assassin avait etc pendu à la porte de 
la ville qui regarde le couvent, et l’évcque 
forcé de payer une avanie de i5,ooo pias- 
tres; je lui rendis visite dans la soirée , et je 
le trouvais plongé dans le chagrin ; lui et ses 
prêtres avaient été mis aux arrêts par ordre 
du pacha ; ce dernier , pour lui arracher de 
l’argent, avait prétendu que. le meurtrier , 
au moment de son supplice , avait avoué que 
c’était à l’instigation de l’évêque qu’il avait 
commis ce crime. Le pacha lui avait donné 
cependant à entendre que l’affaire pourrait 
s’arranger moyennant dix ou quatorze bour- 
ses ( 1 ) ; l’évêque envoya donc ramasser cette 
. somme qui le fut par souscription. Telle est 
la manière d’administrer la justice parmi les 
Turcs. 

(i) La valeur primitive de la bourse était de douze 
cents francs , parce que celle de la piastre était de 
a fr. 5o c. ; mais , vu la dépréciation de la monnaie 
turque , elle ne vaut plus que 5oô fr. f et la piastre- 
1 8 ou ao s. ( Note du traducteur. ) 
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25 . — Dans la matinée ma promenade se 
dirigea autour du cimetière des Juifs, et je 
m’amusai à copier une inscription. 

J’accompagnai ensuite le médecin à sa 
maison de campagne, petite, il est vrai, mais 
située dans une vallée charmante , couverte 
de vignobles et entourée de rochers de mar- 
bre gris, probablement les carrières dont 
on a tiré les matériaux nécessaires à la cons- 
truction des édifices antiques d’ Angora. Nous 
y soupâmes et reprîmes de suite le chemin 
de la ville , où, «à peine arrivé, je fus saisi de 
la fièvre du pays, qui me retint au lit une 
quinzaine de jours. 

Le pachalic d’Angora peut avoir cent 
milles de long sur soixante de large; il est 
riche en fruits et en pâturage , quoique , si 
on le compare avec la province de Tchan- 
gra, il ne produise qu’une très-petite quantité 
de blé. Le pain y est conséquemment rare et 
très-cher: cet inconvénient serait couvert 
par l’importation , si le pacha ne faisait pas 
le monopole exclusifdela farine, en achetant 
des cultivateurs tout le produit de la récolte 
qui se fait dans les limites de sa juridictiou 
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pour la revendre aux habitons le prix qu’il y 
fixé Jui-mèine. Il en est ainsi de toutes les 
autres denrées, de sorte qu’une personne 
qui veut acheter une petite quantité de sel 
ou de riz doit se la procurer au taux énorme 
filé par le pacha, ou secrètement chez les 
Arméniens qui n’osent porter au bazar leur 
marchandise. La prospérité du pachalic et 
celle de la ville sont donc bien déchues , et 
les paysans ont déserté en lbuie pour aller 
se mettre sous la protection de Tehapan- 
Oglou; qnant à la chèvre d’Angora, le 
consul, mon ami, m’apprit qu’on ne trouve ce 
charmant quadrupède que dans les limitesde 
Wolly-Khan à l’ouest, et de l’Halys à l’est. 
Si on lui faisait dépasser ses limites, son 
poil aurait bientôt perdu sa finesse. Je suis 
porté à croire ce qu’on me dit à ce sujet , 
car je ne me rappelle pas avoir aperçu une 
seule belle chèvre à l’est de l’Halys ou à 
l’ouest de l’endroit dont nous avons parlé 
ci-dessus. Le territoire au sud-est d’Angora 
jusque vers Iconimn et Kirsher est occupé 
par les bordes dés Turkomans, qui ne payent 
aucun tribut à la Porte, mais passent pour 
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■être su] elles d’un chef nommé Mohàmmed- 
Bey, qui réskie dans nu village eiitre Angora 
«t Youzghàt, et qui, à ce que je supposé, 
peut mettre en campagne uhe trentaine de 
mille hommes. Userait difficile de soumettre 
ces tribus, parce qu’étant cxcellens cavaliers, 
ils abandonnent avec beaucoup de célérité 
leurs demeures, et leur goût pour une vie 
libre et indépendante empêche qu’on par-- 
vienne jamais à les engager à établir des de- 
meures fixes. On pourrait les rendre une 
partie industrieuse de la société, les établir 
dans des villages, et leur faire cultiver la 
terre ; mais une telle entreprise pourrait 
réussir sous un gouvernement plus libéral , 
mieux organisé que ne l’est celui du grand- 
seigneur , dont l'autorité dans celte partie de 
Sfes étals déchoit tous les jours. 
î.vi.v!) fi' • ’ ■■■ . " h .'0$ 

D’Angora à Youzgkâl et Césarée. 

Je dis adieu à Angora le samedi îo octo- 
bre, et jamais je ne quittai une ville avec 
aussi peu de regret. Malgré toute l’attentiou 
et les soins infinis de mon hôte , mon indis- 
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position et ma longue retraite m’avaient 
causé un dégoût insurmontable pour tout 
ce qui avait quelque rapport à lui. Le bon 
vieiUardim’aecpmpagna plusieurs milles; et, 
lorsque je me séparai de lui, je lui présentai 
une bourse de cinq cents ronbys, que j’eus 
toutes les peines du monde à lui faire accep- 
ter comme une faible rétribution pour les 
soins qu’il m’avait prodigués et la dépense 
que je lui avais occasionnée. Il était midi 
lorsque je quittai Angora , et le soleil était 
déjà couché quand j’arrivai au village 
d’Youzglnit, à la distance de 3o milles où 
nous résolûmes de .passer la nuit. Pendant 
les 6 premiers milles nous suivons les sinuo- 
sités de la vallée dans une direction sud-est- 
est , la rivière d’Angora nous restant sur la 
droite, et au septième nous traversons celle 
dcKhoy-Paeba.Nousen faisons ensuite treize 
dans une direction est et nord , toujours dans 
la même vallée; la rivière diminuait gra- 
duellement, et le pays devenait de plus en 
plus stérile , sans aucun vestige de culture 
ou d’hakitans. A la fin du vingt-nnième , la 
vallée s’ouvre sur un pays entrecoupé de 
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légères éminences, borné sur là gauche pat 
une: chaîne de montagnes qui court de l’est 
à l’ouest , et un mille au-delà , se trouve le 
grand village appelé Casa-Oglou , à la d isrt 
tance de 2 milles sur la gauche. Les 1 1 milles 
suivans se fontdans une direction sud-est-est, 
sur un terrain rude et rocailleux. Le kyhaya 
ou chçjf du village nous assigna une hutte 
pour nous et nos chevaux ; ceux-ci étaient à 
une extrémité et nous à l’autre, séparés par 
une grille en bois de trois pieds de haut. 
J’étendis mon tapis sur la terré auprès dit 
feu ; mais je fus tellement tourmenté par 
les puces, que j’aurais préféré coucher au- 
dehors , si je n’avais appréhendé que le 
froid ne rappelât ma lièvre. Comme les 
maisons sont rarement enduites de plâtre ou 
simplement blanchies > et quele jour ne pé- 
nètre que par la porte ou par une fenêtre 
de huit à neuf pouces de diamètre , la plu- 
part sont inhabitables pour un Européen 
pendant le jour, tandis que durant la nuit 
on est encore plus mal à son aise à cause 
d’un feu violent qu’on entretient à l’une des 
extrémités : le climat trop rigoureux dan? 
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toutes les saisons, parmi ces montagnes, le 
rend indispensable. Les vivres , le vin , tout 
ce qui est nécessaire à un étranger lui est 
fourni gratis par le village. Je faisais 
néanmoins toujours au maître de la maison 
un présent proportionné aux attentions qu’il 
avait eues pour moi, et la dépense que je lui 
avais occasionnée. Mais les Turcs se dispen- 
sent de payer , et la remise des taxes faite 
par le pacha à ceux des habitans sujets à ce 
désagrément, n’empêche pas que le dé- 
fraiement des voyageurs ne soit véritable- 
ment un impôt très-lourd pour les villages 
situés sur les grands chemins. 

il. — Grâce au peu de soin de mon sou- 
rudjy, qui avait laissé ma selle en dehors de 
la porte , je découvris le matin qu’un de mes 
étriers argentés m’avait été enlevé pendant la 
huit, le voleur l’ayant pris pour de l’argent 
massif : c’était le premier effet que j’eusse 
perdu depuis Constantinople , et le Tartar 
fit en vain tous ses efforts pour le recouvrer, 
en menaçant le kyhaya de s’en plaindre au 
pacha. Mais cet homme répondit qu’il était 
très-injuste de vouloir le rendre responsable 
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idu vol d’ail objet abandonné dans la rué 
pendant toute une nuit , et accusa, sans fa- 
çon , le sourudjy d’en être lui-même le vo- 
leur. La chose n’était pas improbable; et , 
comme je ne voyais pas le moyen de re- 
couvrer l'étrier, j’en achetai une autre 
paire , ët partis pour Youzgtiât un peu après 
le lever du soleil. Nous faisons six milles 
sur une chaîne de collines escarpées , dans 
une direction sud-est, tirant un peu à l’est , 
et descendons ensuite dans une plaine en- 
tourée de tous côtés de montagnes abruptes. 
Puis , sans changer de direction , nous lais- 
sons au neuvième mille un village nommé 
Tassa, à un mille et demi de chemin sur 
notre gauche. An seizième , nous faisons 
balte atr village florissant de Bebislar, arrosé 
par une petite rivière qui coule au nord. Il 
nous restait 7 milles jusqu’à? Àkchâr, où nous 
devions changer de chenaux : pour y arri- 
ver , on traverse les môritagnes qui s’élèvent 
derrière Bebislar. La haxtteùr estr excessive- 
ment roide ; mais après avoir fait un mille 
ét demi ; nous en attôStttfns le sommét, 
d’où nous apercévons 'le Kizfl-Ermak ou 
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rivière d’or ( 1 ) (J’Hatys) , qui coule à tra- 
vers la vallée vers le nord-ouest et le village 
d’Akchâr, à la distance de 4 milles dans 
le sud-est-est. Après, avoir descendu la mon- 
tagne et gagné le bord de la rivière, le 
long de laquelle nous marchons un peu 
plus d’un mille -, nous la passons à gué dans 
un endroit qù elle peut avoir huit pieds de 
large sur quatre de profondeur , quoique , 
d’après les rensetguemens de nos guides, elle 
contienne moins, d, eau dans celte saison que 
pendant l’hiver et le printemps, comme le 
prouve la largeur de son lit. Akchâr, où 
nous passâmes, la, journée, est un petit vil- 
lage sur le bord oriental du Kizil-bumak, à 
la°distance d’un, mille- Il n’existe point de , 
maison de poste régulière dans cet endroit, 
mais les liabitans doivent fournir des che- 
vaux à tous les Xa^U'S. Le pays que nous 
avions traversé depuis Angora , est plus 
propre aux pâturages qu’à la culture des 
céréales. J’aperçus, plusieurs troupeaux 

tgffiru t • . .-.p; ■' i 

(1) Elle reçoit ce nom de scs eaus jaunâtres teinte» 

jjar le sol sur lequel elle court. t 
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nombreux de chèvres et de brebis , mais 
peu de terres cultivées, ou pour mieux dire 
aucune. En général, la disette du bois et 
celle de l’eau s y font sentir également. Les 
villages y sont aussi très-clairsemés , et la 
contrée , autant qu’elle me l’a paru , est loin 
d’être florissante. Les chemins passables , 
du moins pour les chevaux , ne sont pas 
mauvais dans la saison sèche, particulière- 
ment dans les plaines. Nous courions au- 
galop sur un vert gazon , sans crainte d’être 
arrêtés par des haies ou des fossés ; car si' 
c’est la coutume d’environner les vignobles 
et les jardins, jamais on ne voit rien de pa- 
reil dans les plaines. 

12.. — Le kyhaya était un personnage 
trop important pour accepter lui- même un- 
présent ; mais , au moment de notre départ , 
il envoyason jeune fils , encore enfant, au- 
quel le Tartar donna cinq roubys. L’enfant 
les porta à son père, qm , après avoir jeté un 
regard dédaigneux sur cette légère somme r 
s’approcha de moi et me dit que si je ne 
pouvais lui faire un plus beau présent , il 
allait m’en faire un. Je répondis que je 
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n’avais pas d’argent, et que je lui serais 
obligé. Il n’entendit pas la plaisanterie ,. et 
se retira avec quelques piastres de plus que 
je lui donnai. Nous quittons Akchàr sur les 
six heures du matin, et à midi nous étions 
arrivés Sangar, village à 5o milles dans 
l’est-sud. Le pays est montagneux dans la 
plus grande partie du chemin ; et, quoique 
le sol paraisse n’ètre pas mauvais, je n’aper- 
cus aucune trace de culture, si ce n’est 
quelques plantations de cotonniers. Au vingt, 
deuxième mille , nous passons auprès du vil- 
lage temporaire de Bey-Pacha, résidence 
de Mohammed - Beg , chef des tribus de 
Turkomans nomades , et beau-frère de Tcha- 
pàn-Oglou , sur le territoire duquel j’étais 
entré en franchissant Kizil-Ermak. 

i3. — Nous eûmes des chevaux frais à 
Sangar, et, dans la journée, nous fîmes 
a5 milles du côté de l’est, jusqu’à un lieu 
appelé Tcharkoi ( les quatre villages). La 
route , pendant les i5 premiers milles , passtv 
à travers une plaine inculte , où l’on aper- 
çoit quelques tentes de Turkomans éparses 
çà et là. Au seizième, on passe leDebja , ri- 
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vière considérable qui a trente pas de large : 
elle coule au nord , et se joint , dit-on , au 
Kizil-Ermak , auprès de Tehoun , l’ancien 
Tagium. Nous entrons alors dans un pays 
entrecoupé de montagnes basses , et dont 
le sol rouge est imprégné de nitre. Pendant 
toute la journée nous n’aperçûmes, pour 
toute population, que quelques lentes de 
Turkomans éparses çà et là. Ces peuplades 
fabriquent des étoffes de laine dedifférentes 
finesses et de couleurs variées, ainsi que 
des tapis très-beaux qu’ils vont vendre dans 
les villes voisines. A notre arrivée à Tchar- 
khoi , l’aga nous fit connaître qu’il ne pour- 
rait nous fournir de suite des chevaux, et 

✓ 

qu’il nous faudrait attendre qu'il en eût fait 
venir. 

i5. — 11 revint cependant dans la matinée 
dire qu’il lui en était arrivé , mais qu’il me 
les louerait au prix de trois piastres chacun. 
A ces mots , Ibrahim lui répondit par des 
injures et des menaces ; mais , trouvant sa 
demande modérée, je lui répondis qu’il 
pouvait préparer ses chevaux, et que je lui 
donnerais le prix convenu. Mon Tartar me 
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parut assez peu satisfait de cet arrange- 
ment, et dit que les chevaux , quoique n’ap- 
partenant pas à l’aga, il allait en toucher le 
prix, tandis que les pauvres propriétaires 
n’en auraient pas un sou ; ce que je jugeai 
bien n’ètre que trop vrai. Nous quittâmes 
Tcharkhoi sur les onze heures du matin j 
mais nous n’avions pas fait la moitié du 
chemin , que la faiblesse de nos coursiers 
nous força d’arrêter cfeux d’un voyageur 
que nous eûmes le bonheur de rencontrer. 
Au coucher du soleil nous étions à un vil- 
lage nommé Topa tek , à 28 milles est-sud- 
est de Tcharkhoi. Ce pays, qui est mon* 
tueux, offre d’abondans pâturages à de nom- 
breux troupeaux de brebis j mais pour des 
chèvres d’Angora, je n’en avais aperçu au- 
cune depuis le passage du Kizil-Ermak, 
Cinq milles plus loin , le village de Hadjy- 
islâm, sur la main droite, à 2 milles du 
chemin , et au seizième , on laisse celui de 
liadjy-Osmân , à la distance d’un mille. A 
notre arrivée au Manzil - Ivlianèli ( nu. ismt 
des voyageurs ), nous ne trouvâmes pas une 
âme , et le maître de la maison n’arriva 
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qu’après le coucher du soleil. Nous lui don- 
nâmes ordre d allumer du feu et de nous 
donner à dîner ; niais il nous répondit 
qu il n avait ni feu ni vivres , ce qui en- 
flamma le lartar d’une telle (colère, qu’il 
se leva pour le frapper de son fouet. Je 
m’opposai à ce mauvais traitement ; et, met- 
tant quelques piastres dans la main de cet 
homme, je le priai de nous procurer quel- 
que chose à manger. Les piastres firent leur 
ellet : il sortit très-content, et rentra quel- 
ques instans après avec du feu et des pro- 
visions. 

Ln quittant Topatek , nous gravissons une 
montagne abrupte , et de là nous faisons 7 
milles dans une direction sud-est-est, par 
un excellent chemin qui conduit à Youz- 
ghât, résidence de Tchapân - Ogloù. Je 
m arrêtai chez le médecin de ce pacha ,pour 
lequel j avais une lettre de recommandation, 
lime reçut avec beaucoup de cordialité; 
et , avant même d’avoir ouvert la lettre, il 
me pria de regarder sa maison comme la 
mienne. Il alla ensuite prévenir son maître 
de mon arrivée. Ce dernier lui en témoigna 
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sa satisfaction , et m’envoya régulièrement 
tous les jours , pour mes repas , une prodi- 
gieuse quantité de mets servis sur des plats 
magnifiques. 

Tchapân-Oglou , à l’époque où je visitai 
l’Asie-Mineure , était le chef le plus puissant 
du pays, et, sous beaucoup de rapports , in- 
dépendant du grand-seigneur , qui , jaloux 
de son autorité, a cherché, mais en vain, 
plus d’une fois, à l’écraser. Il est Turkomaa 
d’origine, et son grand-père, son père et ses 
frères aînés ont été successivement gour 
verneurs du territoire d'Youzghât; ses rares 
talens et ses lumières l’ont fait réussir dans 
toutes ses entreprises; en un petit nombre 
d’années il est parvenu à établir son indé- 
< pendance sur des bases solides, et a reculé 
les bornes de son territoire qu’il a beaucoup 
amélioré en encourageant l’agriculture , et 
en foulant aux pieds ces mesures oppressives 
qui ont porté le ravage et la désolation dans 
toutes les provinces turques de l’Asie-Mi- 
neure. Il a su se faire respecter par ses en- 
nemis et adorer des peuples soumis à ses 
lois. Aussi sont-ils prêts à défendre leuc- 
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prince jusqu’à la dernière extrémité. Les 
états de ce prince , à l’époque où j’écris , 
s’étendent vers l’ouest jusques aux bords de 
l’Halys.et même au-delà de cette rivière, 
puisqu’ils embrassent la ville et le riche dis- 
trict deTchangery (l’ancienne Gangra); vers 
le nord-est, les districts de Tosia,Zylé (1) et 
la grande et puissante ville de Tocât s’y trou- 
ventecompris. Ses possessions sont bornées, 
à l’est, par les pachalics de Malatie, Césarée 
et le fleuve Séhoun ; au sud , par la Médité- x 
ranée, et comprennent, dans cette partie, les 
villes de Akserous (2) , Héraclé ( 3 ) , Tarsaï 

(1) L’ancienne Zela, célèbre par la victoire de 
Jules-César sur Pharnace, fils de Mithridote. 

Ltiam adjacens Zelitica imminuta est , divisa in ' *• 

multa doiniuia , cujus est urbs Zela supra Ag- 
gercm , antiquités enim non ut urbem, sed ut per- 
sicornni teuiplum deorum,Zela gubernabant reges, 
et oinnia erant iu potestate sacerdotis. — Stbabo. , / 

vol. 11, p. 807. 

(2) Le Palais blanc ( Serai Palais ). 

(3) Archelaïs. Je crois que M. Kinneir se trompe 
quand il rend le mot Erekli par Archelaïs : c’est 
sans doute Héraclée. ( Note du traducteur. ) 
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et Selef-Keh ( 1 ). Ses revenus , qu’il' tire- 
d’une taxe établie sur les grains récoltés dan» 
ses états, montent à pe^u prèsà quatre-vingt- 
dix mille bourses ( 2 ) par an, dontilemploie- 
vingt mille à corrompre les ministres du 
grand-seigneur. Ses richesses en diaman» 
sont, dit-on , immenses (3) , et il peut lever* 
en un mois ou six semaines une armée d© 
cinquante mille hommes. La splen4eur 
de sa cour est magnifique , son harem peu- 
plé des plus belles femmes de la Géorgie , et 
ses cuisines fournissent tous les jours à man- 
ger pour trois mille personnes. Ce prince m© 
reçut, avec politesse et dignité, dans un ap- 
partement superbe, garni de sophas en ve- 
. • 

( 1 ) Selcucie (Selef-Keh, corruption de ce mot). 

( 2 ) Quarante-cinq millions. Cette somme est sans 
doute exagérée. 

’ (3) Bans les contrées où les propriétés particu- 
lières ne sont pas en sûreté , le peuple réalise d’ordi- 
naire sa fortune -eu diamans et autres pierres pré- 
cieuses, parce que, dans le cas d’un revers, ces 
objets se cachent ou s’emportent très- facilement. 
Voilà la raison qui rend les pierreries beaucoup, 
plus chères en Turquie et en Perse qu’en Europe. 
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lours cramoisi, ornés de franges d’or,' et ou* 
vert sur un jardin d’orangers avec un bassin 
de marbre el un jet d’eau. Son regard exprime 
la bienveillance, une barbe blanche comme 
la neige ombrage son menton; il me fit 
asseoir auprès de lui et m’adressa plusieurs 
questions sur J3uonaparte dont il me parait 
être un grand admirateur (i). Il me demanda 
ensuite quel était le -but de mon voyage et 
où j’allais. Je lui répondis que je voyageais 
pour mon plaisir et que mon intention était 
de visiter Gésarée et Tarsous. Gomme les rou- 
tes sont dans plusieurs endroits infestées de 
brigands, me dit-il, je vous donnerai une 
escorte et des lettres pour les gouverneurs des 
différens districts par où vous devez passer; 
lorsque jepris' congé de lui il recommanda 
à son ! médecin de me fournir tout ce 
dont j’aurai besoin pendant mon séjour à 
.Ybuzghât. 

Différens seigneurs de la cour venaient 
tous les jours dîner et souper avec nous ; ils 

•>!> ùbMi; '' ■' V. ’ ::-i 

(i) On devra se rappeler que ceci a été écrit en 

i8i3. (Note du traducteur.) 

r ( . ' 
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se conduisirent toujours avec la plus grande 
politesse et beaucoup d'affabilité; en entrant, 
ils déposaient ce ton grave et fier qu'ils con- 
servent en public. Le souper se servait à huit 
heures , et ils continuaient à fumer jusqu’à 
minuit , quoiqu’ils dussent se lever avec le 
soleil. , 

Un matin que je parcourais les rues , je 
rencontrai le plus jeune des fils de Tchapàn- 
Oglou , qui allait à la chasse , avec une suite 
d’environ vingt personnes. Ce jeune homme 
est d’une beauté remarquable, il a environ 
seize ans, il était magnifiquement vêtu, son 
coursier blanc richement caparaçonné avec 
des housses de velours cramoisi galonnée* 
d’or. Un page portait sa lance, et lui-même 
avait , sur le poing droit , un faucon , et 
était suivi de plusieurs couples de lévriers. 
Dans la soirée, Tchâpan-Oglou alla à la 
promenade dans son carrosse de parade, 
énorme machine ambulante , et toute pa- 
reille aux voitures les plus superbes que 
j’eusse vues à Bukharest; il était attelé de six 
cbevanx pris sur les Russes (1) , comme il 

(1) Pendant mon séjour à Youigkât, j’ai vu pîu- 
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me le dit lui-même, par son fils atné, qui es! 
pacha d’Alep. Outre les personnes qui lui 
sont attachées, ce prince a un médecin 
français qui le prévient en faveur de ses 
compatriotes , et qui sans doute a une cor- 
respondance avec la France. Les Français 
ont des émissaires dans toute l’Asie-Mi- 
heure et en Sjrie , en qualité de consuls , 
médecins ou négocians , qui correspondent 
avec l’ambassadeur de leur nation auprès 
de la Porte , tandis que les Anglais sont 
dans une parfaite ignorance de tout ce qui 
se passe.# 1 ■ ■ ■■ u 

Tchapân-Oglou entretient une centaine de 
Tartars ou messagers publics , auxquels on 
donne, je crois, ce nom, parce qu’ils sont 
d’origine tartare ; car il n'y a plus de vrai 

sieurs Russes ou Moscovites, comme les appellent les 
Turcs , qui , faits prisonniers pendant la guerre , 
avaient été amenés dans cette ville par le pacha. 
Après avoir abjuré la religion grecque , ils avaient 
épousé des Musulmanes; ils exerçaient leur profes- 
sion dans oette ville, et y vivaient beaucoup plus 
heureux, comme ils me le dirent eux-mêmes, qué 
dans leur pays; 
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Tartar qui remplisse cette profession , et lu 1 

premier des Tartars de l’ambassade an- 
glaise est un renégat suédois, qui même ' ' 
n’entend que très-imparfaitement le turc. Il 
est impossible de se faire une idée des cour- 
ses que font ces courriers à cheval ; on en 
voit qui vont de Constantinople à Baghdàd, 
c’est-à-dire qui font 5 oo milles en neuf ou 
dix jours (1). Ces courriers aiment passion- 
nément les liqueurs fortes , ils en boivent 
avec excès , et se gorgent si bien d’opium , 
qu’ils en deviennent insensibles à la fatigue. 

J’en ai vu quelquefois courir au grand ga- 
lop, presque endormis. Chaque pacha a un 
établissement de Tartars; ils habitent une 
maison qui leur est assignée pour logement, 
sous les ordres d’un chef appelé Tarlar- 
Bàchi (2) , lequel occupe un certain rang 

(1) Un Tartar fit, dit-on , une fois ce voyage en 
sept jours; mais, à son arrivée à Constantinople, le 
grand-seigneur lui fit trancher la tète, parce qu’il 
s’imagina que, pour faire une si grande roule dans cet 
espace de temps, il avait dû crever un grand nom- 
bre de chevaux de poste. 

(1) Chef des Tartars. Bâclii est un mot turc qui 
dérive de bdch , tête. (Noie du traducteur. ) 
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à la cour du pacha. Lorsqu’un Européen 
veut voyager dans les pays soumis au grand- 
seigneur, il se fait accompagner d’un de 
ces Tartars, ou de plusieurs , s’il le désire , 
parce que, sans lui, il n’obtiendra de che- 
vaux nulle part, à moins qu’il ne préfère 
suivre la caravane. 

Le palais d’Yousghàt est un vaste édifice 
divisé en plusieurs appartemens, en galeries 
très-longues et en différentes cours et jar- 
dins: le tout est enclos d’un mur élevé. Il \ 
est construit de briques et de bois ; il n’a 
que deux étages de hauteur, et occupe un 
vaste terrain au centre de la ville. Les pein- 
tures et la dorure” ont été prodiguées dans 
les appartemens du prince et de ses fils ; 
ils sont garnis des meubles les plus riches. 

On y compte quatre salons de parade, une 
à chaque coin d’une longue et belle galerie 
qui reçoit le jour à travers de larges car- 
reaux de vitre; l’un est peint en rouge , 
l’autre en jaune, le troisième en brun , le 
quatrième de differentes couleurs. Sur un 
des cotes de l’appartement où son altesse 
reçoit la compagnie , je remarquai un petit 
i. 10 
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orgue et un certain nombre de montres et de 
pendules qui font un si grand bruit qu’il 
est impossible d’entendre ce que dit une 
personne à l’autre bout de la salle. Une pe- 
tite porte pratiquée sur le côté opposé con- 
duit dans le cabinet du tchabouk-bàchy ou 
\ maître des pipes. Ce cabinet est entière- 
ment garni de pipes , dont l’embouchure 
est formée d’un morceau d’ambre , et dont 
plusieurs , à ce qu’on m’a dit , valent de cinq 
à six mille piastres. Les appartemens du 
harem sont inaccessibles; mais , d’après ce 
que m’en a dit le médecin , ils surpassent 
encore en magnificence ceux que j’ai vus 
dans le reste du palais. 

La ville d’Yousghât,qui a été presque en- 
tièrement bâtie par Tchapân - Oglou , est 
située dans une vallée profonde , bornée de 
tous côtés de montagnes escarpées ; elle 
renferme , dit - on , seize mille habitans , 
dent la majeure partie sont Turcs ; le reste 
se. compose de Grecs, d Arméniens et de 
Juifs. Quoique petites , les maisons en sont 
fort joliment bâties de briques et de bois, 
peintes comme celles de Constantinople. Le 
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palais occupe un grand espace au centre de 
la ville: on y a élevé, il n’y a pas long- 
temps, une mosquée en pierre, sur le mo- 
dèle de sainte Sophie. Les fortifications 
consistent en un léger mur en briques, cuites 
au soleil , et en terre. On voit encore de 
vastes greniers en plein air, destinés à re- 
cevoir les contributions des provinces voi- 
sines. Pendant cette saison de l’année, les 
chemins qui conduisent à Yousghât sont 
couverts de chariots eide bœufs qui trans- 
portent des grains et des fruits secs à la 
ville, laquelle est à trente-six heures de 
marche d’Angora , dix-huit de Tchangry, 
trente de Tocat, et par les 3g° ^ 2 ' de lat. 
nord , si mon observation est exacte. 

A 5o milles de cette ville , sur le chemin 
deSivas, se trouvent les ruines d’un bain 
romain superbe, d’où les habita ns tirent 
souvent des médailles ou des pierres pré- 
cieuses. Les ruines de l’antique ville de 
Nyssa sont aussi dignes d’être visitées par 
les voyageurs ; on les retrouve dans un 
village qui a conservé le nom de Nouss , 
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à dix-huit milles dans le sud d’Youzghât(i).’ 
— 1 7.Tchapân-Oglou m’envoya demander 
les portraits de Napoléon et d’Alexandre, que - 
jedevais avoir , à ce que *lui avait dit le 
médecin. Je les lui euvoyai, et il me les fit 
remettre avec une lettre, où il me disait 
<jue l’empereur Alexandre était, à sa con- 
naissance , le i ls d’un pacha turc fait pri- 
sonnier, pendant la guerre , par les Russes , 
et dont sa mère était devenue amou- 
reuse (2). Je demeurai quatre jours à Youz- 
ghàt; et, pendant cet espace de temps, je 


(1) A Galadjak , qui est à douze heures de che- 
min d’Angora, sur la roule de Tchangry, on trouve 
de fort belles ruines. Celte ville est sujette de Tcha- 
pân-Oglou , et renferme dix mijle hahilans ; elle 
est défendue par un château antique construit sur un 
rocher très-élevé. 

(2) Quoiqu’il soit très - avéré que Catherine II 
s’est rendue célèbre par ses galanteries , jamais les 
traits de la calomnie ne se sont dirigés contre la 
réputation de vertu que s’est acquise la mère d’A- 
lexandre. Je cite cette anecdote pour donner une 
idée de la vanité et de l’iguorauce des Turcs. 


x. 
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ne crois pas pouvoir me plaindre qu’on ait 
manqué envers moi aux devoirs de l’hospi- 
talité. Je fus même traité avec luxe , et le 
jour de mon départ son altesse me remit 
les lettres de recommandation qu’il m’avait 
promises pour les gouverneurs de différens 
districts que je devais traverser; il chargea 
même une personne de confiance de m’ac- 
compagner jusqu’à Césarée (Kaisariéh). 
Nous nous mimes en roule le 20, à neuf 
heures du matin. A peine avions-nous fait 
quelques milles , que mon valet fut saisi 
d’une indisposition si forte, qu’il ne pouvait 
plus se tenir à cheval. Je laissai mon mih- 
mandâr (î)- et l'un des sourudjys pour en 
prendre soin; et, après s’être reposés quel- 
ques instans sur l’herbe, ils nous rejoi- 
gnirent au village d’Ingurly , 18 milles au- 
delà d’Youzghât. Pendant les trois pre- 
miers milles, le chemin court au sud-ouest, 
et le reste de la roule au sud-est-sud. Le 

(1) On appelle mihmandâr , dans l’Orient, uu 
officier chargé d’accompagner un voyageur de dis- 
tinction. Ce mot est surtout en usage en Perse., 
( Note du traducteur. ) 
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pays est hérissé de hauteurs , sans aucun 
arbre ; mais il n’est pas mal cultivé dans 
quelques endroits : les escarpemens des 
montagnes sont couverts de troupeaux. Les 
chevaux que nous fournirent les paysans 
étaient excellens , ce qui nous engagea à 
gagner, s’il était possible, une poste avant 
la nuit, et d’aller coucher à Kislân , à 23 
milles d’Ingerly. La nature et l’aspect du 
pays ne changent pas , et la direction du 
chemin est sud-est-est. Douze milles plus 
loin, nous traversâmes la Konak , rivière 
assez considérable qui se dirige au sud. Au 
quatorzième mille , on trouve les ruines de 
l’ancien château de Batal. La population du 
village de Kislân se compose de Grecs , qui 
nous reçurent dans un appartement à l’ex- 
trémité duquel était un feu qui donnait une 
chaleur si incommode, tandis que des mil- 
liers d’insectes nous tourmentaient d’une 
autre façon , que nous ne pûmes fermer l’œil 
de la nuit. 

ai. — Nous fîmes ce jour-là vingt-cinq 
milles pour arriver au village de Bouslyân , 
au sud-est-sud de Kislâr; les seize premiers 
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à travers une vaste plaine , et les neuf autres 
dans une vallée. A la fin du troisième on 
traverse le village de Sarakhy, et au dix- 
septième celui d’Yarzoun , situé sur les bords 
d’une petite rivière qui se dirige au nord» 
De même que la plus grande partie de 
celle des villages de ce pays, la popula- 
tion de Boslyân se compose presque en- 
tièrement de Grecs. Ce village est grand» 
mais irrégulier, et s’élève sur les deux rives 
d’un ruisseau qui se dirige de même au nord; 
il parait occuper l’emplacement d’une ville 
nommée Sacœnœ sous les empereurs grecs. 
Du sommet d’une éminence, au huitième 
mille de Kislân, nous aperçûmes le pic 
d’Argich dans le sud; cette montagne s’élève 
à une si grande hauteur, qu’on aperçoit» 
dit-on, de son sommet la Méditerranée et 
le Pont-Euxin (i). 

(i) L'élévation de cette montagne est sans doute 
prodigieuse ; mais c’est un problème de savoir si un 
être humain est jamais parvenu au sommet ; ce que 
les informations que j’a’i prises me font regarder 
comme une chose impossible. Une partie considé- 
rable de ce pic est couverte de neiges éternelles ; 
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Comme le chemin qui conduit d’ici à 
Césarce était, dit-on , infesté par une bande 
de voleurs kourdes qui, il n’y avait pas 
long-temps , avaient pillé une caravane 
et massacré une partie des personnes qui 
en faisaient partie , notre mihmandâr s’oc- 
cupa le reste de la journée à rassembler 
une escorte pour nous accompagner jus- 
.qu’à Césarée. 

22. — Sous l’escorte de vingt cavaliers; 
je dis adieu à Boslyân sur les huit heures 
du matin; et, après avoir fait vingt-quatre 
milles dans un pays affreux , nous passons le 
Kizyl-Ermak qui peut avoir quarante pieds 
de largeur, et s’échappe par une ouverture 
entre deux collines rocailleuses. Nous fai- 
sons halte pour nous rafraîchir nous et nos 
chevaux à un petit village appelé Emlar ; 
sept milles au-delà du pont , le pays prend 
un aspect plus gai à mesure que nous ap- 
prochons d’une chaîne de montagnes qui 


elle peut avoir huit ou dix pieds d’épaisseur au moi* 
d’octobre , époque à laquelle je me trouvais à Cé- 
sarée. 


( i53 ) 

court de l’est à l’ouest ; et, après avoir des- 
cendu une colline escarpée, nous faisons 
sept milles sur un plateau ; devant nous s’éle- 
vait l’Argich, et, sur la droite , une branche 
du Monl-Taurus qui se dirige du sud au 
nord «à environ vingt-cinq milles de distance. 
Les chemins sont excellens ; et , comme ils 
le sont continuellement depuis Youzghàt, 
ils peuvent facilement supporter le poids 
de l’artillerie ou autres lourds chariots, 
quels qu’ils soient. A cinq heures du soir, 
nous atleigndns Hiklar ; la situation de 
cette ville est singulière, ou plutôt, si je 
puis me servir de celte expression , elle est 
pendue sur le penchant d’une colline ro- 
cailleuse , qui borne la belle plaine de Césa- 
rée du côté du nord ; elle est couronnée 
par un tertre artificiel qu’on croit être le 
tombeau d’un des anciens rois de la Cappa- 
doce. Les maisons d’Hiklar qui semblent être 
la copie de celles d’un endroit appelé Enlepa, 
sont disposées comme les degrés d’un es- 
calier les unes au-dessus des autres; les 
rues en sont si escarpées que, pour les des- 
cendre , vous êtes obligé de quitter votre 
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cheval et d’aller à pied. Nous avions encore 

six milles pour arriver à Césarée , que l’on 
aperçoit eu lace de soi aux pieds du mont 
Argich. Nous entrons dans la ville au cou- 
cher du soleil; et, quoique j’eusse une lettre 
pour l’évèque des Grecs, Ibrahim, au lieu 
de se rendre directement chez ce prélat, 
nous lit errer plus d’une heure, au milieu 
des rues, pour chercher le tatar-bàchy que 
nous ne pûmes découvrir. Je fus donc obligé 
d’euvoyer mes lettres par un domestique, 
et peu après je vis arriver deux des per- 
sonnes attachées à l’evèque qui, armées de 
lanternes, \enaient me chercher pour me 
s conduire au couvent où je fus logé com- 
modément. L’évêque me donna asile pour 
la première nuit, mais le lendemain il an- 
nonça à mon domestique qu il ne pouvait 
me garder plus long-temps dans son cou- 
vent , à moins que je ne consentisse à payer 
les frais de la table durant mon séjour; 
proposition à laquelle j’accédai aussitôt. Le 
seul habitant du couvent après l’évêque 
est un prêtre solitaire qui tient une école. 
L’évèque me vendit quelques médailles à 
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on prix si exorbitant que je ne ^ui donnai 
la somme qu’il en demandait que pour le 
récompenser des embarras que je lui causais. 

Les limites du royaume de Cappadoçe 
étaient le Monl-Taurus, au sud; et au nord, 
une chaîne de montagnes appelée le Lit hrus 
le séparaient de celui de Pont.* A l’est il était 
borné par l’Euphrate, à l’ouest (r) par la 
Galatie et la Phrygie. Les premiers habitans, 
selon Hérodote, étaient d’origine syrienne, 
et on les comprenait conjointement avec 
ceux du Pont, sous le nom de Leuco S iiyens, 

faisait 

s ■:;*.*♦ , 
tW:* 


Syriens blancs (2). La Cappadoçe fa 


(1) La Cappadoçe île Strabon s’étend des bords 
de l’Halys à la Colcbide et à l’Arménie, et de l’Euxin 
vers la Gala lie. Elle comprendainsi tout le royaume 
de Pont. Elle se divise en Çappadocia ad Taurum et 
Cappadocia Pontica. La grande Cappadoçe renfer- 
mait les provinces de Meljtène, Cat^pea , Cilicie, 
Tyanilis et Jsaurilis. La petite Cappadoçe , celles de 
Lanisena, Sargusena , Sargarena, Couimanena et 
Morimena : dans celte dernière se trouvait un temple 
consacré à Jupiter , dont les prêtres étaient égaux 
en dignité au grand pontife deComana. 

(a) Joseph nous apprend que les Cappadociens 
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partie des’ états de Sémiramis (1); elle fat 
conquise d’abord par les Mèdes , puis par 
les Perses qui y établirent la religion de 
Zoroaslre ; enfin elle obéit à une lon- 
gue dynastie de rois , laquelle subsista jus- 
qu'à Tan 770 deRomejà cette époque 1110a- 
rut Archelaüs (2) , dernier roi de ce pays , 
qui fut enclavé dans l’empire de Tibère. 
Dans la division des provinces, sous Cons- 
tantin , elle faisait partie du diocèse de Pont, 
et fut enfin perdue pour les Grecs, sous le 

descendaient de Mosoch, lis conservent , dit-il , une 
marque de leur ancien nom, car on trouve encore 
chez eux une ville Mazaca. 

(1) Strabon dit que celte princesse éleva dans la 
Cappadoce plusieurs édifices doqt on voyait encore 
les ruines de son temps. 

(2) Ce prince fut grand favori d’Auguste , qui 
ajouta à ses éttfts la petite Arménie et la Cilicie tra- 
chéenne. Par reconnaissance pour de si grands bien- 
faits, Archelaüs bâtit , dans une île appelée îselusa , 
une ville qu’il nomma Sebasle , en l’honneur de son 
patron. On reconnaît encore les ruines de cette ville 
dans l’île de Selefkék. Je désirai la visiter , mais j'en 
fus empêché par le vaivode de Tarsous. - 
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rècrne d’Alexis Comnène. Les CappacTo- 
ciens, lesquels étaient retournés au culte des 
anciennes divinités de la Grèce , étaient , 
selon Strabon, une race dégradée, insen- 
sible à l'amour de la liberté (j); ils ven- 
daient , comme le font encore aujourd’hui 
tous les habitans du Caucase, leurs en fans 
pour esclaves , et possédaient la plus belle 
race de chevaux de tout l’empire romain. 

Mazaca (2), capitale de la Cappadoce, 

1 

(1) Lorsque Tibère offrit la liberté à ces peuples, 
ils répondirent qu’elle était faite pour les Romains, 
niais ne convenait point aux Cappadociens. Réponse 
où l’on reconnaît bien l’esprit oriental. 

(2) In præfecturâ autcm quæ Cicilia dicitur , Ma- 
zaca est gentis melropolis. Ipsa quoque Eusebia 
cognominatur ad Argæum, sita enim sub Argæo 
omnium altissimo monte , cujusque vertex nunquam 
nivibus privatur : de quo aiunt qui conscenderunt 
(paucis verù conligil) subccelo ulrumque cernimare 
Euxinum scilicet atque lssicum. Is mons caetera ad 
urbis aediGcationem ineptus est , cùm et aquis careat 
et munitionibus, ac mûris ob omnium negligen- 
tiam , fortasse etiam studio id curantium ne muro , 
tanquàm castello , fidenles nimis prædalioni incum- 
berent , campum habitantes, qui colles babet alti- 
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prît le nom de Césarée en l’honneur de 
Tibère, et les Turcs l’appellent Kaisariéh. 

tndiue suâ opportunos et grandes- Sed et circumja- 
centia loca prorsùs sterilia sunt, agriculturæque ex- 
pcrtia, quantumvis in planitie ; sunt enim pa Lui osa 
et subtùs saxosa. Ubipaulùm processeris, campum 
aüquod multorum stadiorum invenies igue occupa- 
tion , in profundo deliteseente: ita ut ad vic- 
tum necessaria procul ipsis sint petenda adeoque' 
id quod summum videtur commodum , babet 
adjunctum periculum. Cum enim universa ferè 
Cappadocia ligno careat , mons Argæus circumpo- 
situm babet nemus, ut è vie! nia ligna petere liceat : 
sed loca silvæ illi subjecta, ipsa quoque passim ignem 
continent : simul et aqua subtùs frigida latet ; ne- 
que igni neque aquà in superficiem erumpente , 
quod majori ex parte berbosa est : alicui etiam pa- 
lustre est solum , et noctu ilamraæ eo cxardescunt 
ltaqne periti cautè lignantur : vulgo et maximè 
pecori periculum est , quod sæpè incidunt in laten- 
tes iguis foveas. Est et fluvius in planitie, quæ urbi 
adjacet , nomiue Mêlas , quadraginta circiter stadia 
ab urbe distans, fontesque in loco qui est quam 
urbs sit humilior habens. ltaqne eatenùs inutiiis 
est oppidanis quod non è sublimi profluat ; sed 
in lacus et paludes effusus , ibi aerem circà urbem 
îestate viciât, — Stuabo , vol. 1 1 , p. 780. 
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L’antiquité de cette ville est attestée par 
Strabon et Joseph , et passe pour avoir 
été fondée par Mesha, fils de Japhet; elle 
était la capitale des rois de la Gappadoce, 
et ées richesses et sa splendeur prirent 
un nouvel accroissement depuis qu’elle eut 
été annexée à l’empire. Elle frappa un grand 
nombre de médailles , consacra des temples 
aux empereurs , et célébra des jeux publics 
en l’honneur de Septime-Sévère et de ses 
fils (i). Un amphithéâtre et plusieurs tem- 
ples la décoraient ; et , lorsqu’elle fut pillée 
par Sapor (2) , roi de Perse , sous le règne 

r 

(1) Académie des Inscriptions. 

(2) Sapor est la corruption de Châh-pour (fils de 
roi). Ce pom se retrouve dans celui de Porus, roi des 
Indes, vaincu par Alexandre; dans Pouthra , qui veut 
dire fils dans la langue samskrite. Les Doriens, au 
lieu de 'ira.it , disaient -raip. Ce dernier , dans la 
bouche des anciens Eoliens, se prononçait por, d’où 
les Etrusques fireut/wer.Ce mot passa dans la langue 
latine , et les Romains prononcèrent d’abord pour , 
comme les Etrusques doutik l’avaient reçu. — (Voy. 
Vq,rron dans son traité de la langue latine.) ( Note 
du traducteur.) . 
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de Yalérien (1) , elle contenait une popula- 
tion non moindre de quatre cent mille âmes; 
mais son étendue fut resserrée par Ju- 
lien , qui en releva les murs. Elle devint 
ensuite le siège d’un évêque , et donna le 
jour à saint Bazile , qui est enterré dans les 
environs. L’armée d’Alexis Comnène campa 
au milieu des ruines de cette ville , qui ve- 
nait d’être renversée de fond en comble par 
un tremblement de terre; mais elle se releva 
encore , et fut tour à tour possédée par le 
sultan d’Iconium, les princes de la Cara- 
manie , et enfin par le grand-seigneur. 

Césarée s'élève dans la partie méridio- 
nale d’une vaste plaine , et au pied d une 
montagne immense appelée Argæus, ce qui 
lui a fait donner quelquefois le nom d’Ar- 
gæum. Deux branches de cette montagne 
s’avancent dans cette plaine , et forment 

(1) L’histoire dit que la ville fut pillée parles 
Persans; les habitans égorgés, remplirent de leurs 
cadavres les profondes vallées; on menait boire les 
prisonniers à la rivière, comme des troupeaux. 
( Note de Gibbon. ) 
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entré elles une espèce de petite baie , au 
centre de laquelle s’élève Césarée, qui se 
trouve entourée de trois côtés par des mon- 
tagnes. L’étendue de la ville n’est pas con- 
sidérable, et les maisons bâties en pierres 
et mortier offrent une très-bellé apparence.; 
Cette ville est le rendez-vous des marchands 
de l’Asie-Mineure et dé la Syrie, qui viennent 
y acheter du coton , dont on y recueille 
une grande quantité, et viennent l’y re- 
vendre quand il a été converti en étoffes. La 
population peut être d’environ cinq mille 
âmes (1), donlf quinze cents Arméniens , 
trois cents Grecs et cent cinquante Juifs. 

23 . — Le lendemain de mon arrivée je 
louai des chevaux , et , accompagné du by- 
rakdâr ou porte-étendard du pacha , je sor- 
tis hors des murs pour voir les ruines de 
l’ancienne ville , qui me parut avoir occupé 

II.» lit; : . ■ t T 

- (1) Il est impossible d’évaluer au juste la popula- 
tion d’une ville turque , parce que les Orientaux ne 
tiennent aucun registre de naissances et de morts ; 
mais du reste on fera attention qu’elle est beaucoup 
plus considérable l’hiver que l’été. 



f 


( 16a ) 

on emplacement beaucoup plus considé- 
rable que la moderne. Les revers de la 
montagne , au sûd de là ville > sorti jonchés 
de débris , et les ruines d’autres édifices se 
font remarquer facilement vers le nord et 
l’est. Ceux qui s'élevaient sur lfe revérs mé- 
ridional sont à un quart de mille du fau- 
bourg, et s’appellent Ê$ky-Chehr , onl’an- 
cîènne ville. Dans cë lieu, au soimraet d’une 
petite éminence, et tout auprès d'un ro- 
cher coupé à pic , on trouve fine structure 
moderne qui paraît ; â voir été construite sur 
l’emplacement d’un édifice plus ancien. Au-- 
dessous de cet édifice sont pratiqués , dans 
le roc, des passages souterrains ; en avan- 
çait de cinquante pas , on trouve les ves- 
tiges d’une supdrbe structure aussi grànde 
que solide. Sû forme est un parallélo- 
gramme de cent soixante-dix pas sur qua- 
tre-vingts de large. Une portion du mur , 
composée de pierrés unies les unes aux au- 
tres par Wn' excellent ciment, est encore 
débofit; ét, quoiqu’on en ait séparé ie re- 
vêtement extérieur , il a encore quinze pieds 
d’épaisseur. On croit reconnaître plusieurs 
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cours, et uu second mur qui coupe le pre- 
mier à angles droits , a près de trente pieds 
delévatiou, et est bâti d’une espèce de 
brique fort belle. Au centre est un portique 
^composé de trois arceaux ; celui du milieu 
peut avoir dix-huit pieds de hauteur ; cha- 
cun de ceux des côtés est beaucoup plus 
petit. A l’extrémité de l’édifice se trouve un 
troisième mur parfaitementsemblable à ceux 
dont nous venons de parler. Ils portent tous 
les trois les marques d’une haute antiquité: 
les arceaux en son tsemi -circulaires , le style 
romain, et ils ne sont point aigus, comme 
dans l’architecture moresque. De cet endroit, 

‘mon guide me conduisit dans un faubourg 
voisin, où se trouve un amas de ruines 
beaucoup plus considérable que tout ce que 
j avais vu jusqu’alors: par malheur il est si 
bien caché par les édifices modernes cons- 
truits dans les cours et le long des murailles , 
qu’on ne peut se former une idée de son 
apparence primitive. Dans un certain en- 
droit, les anciens murs sont élevés de qua- v 

rante pieds au-dessus du niveau des bâli- 
mens contigus. On reconnaît les restes d’une 

11 * 
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vaste salle voûtée d’environ seize pas de 
long et au moins trente pieds au-dessus 
du lieu où je pris mesure. Les fragmens des 
édifices au milieu desquels croissent les 
broussailles se laissent apercevoir de toute^ 
les parties du faubourg ; mais ce fut en vain 
que j’y cherchai l’élégance et la beauté des 
larmes ; on n’y voit ni colonnes , ni marbre 
sculpté, ni inscription grecque ou latine. 
Une partie considérable do mur de la villé 
subsiste encore; mais, d’après toutes les 
probabilités, il doit son origine aux Mu- 
sulmans , parce . que j’ai appris que Gésarée 
fut fortifiée, dans le treizième siècle , par 
un prince Seljoukide. Plusieurs des tours ,’ 
néanmoins, sont évidemment plus ancien- 
nes, et la beauté de leur construction lés 
rend bien supérieures au reste des ouvrages 
qui , dans tMite leur longueur, n’ont qu’un 
, simple revêtement en pierres de taille. On 
peut remplir le fossé avec de l’eau tirée de 
la montagne; et le château , construit par 
un des princes turkomansdè la Garamanie , 
tombe en ruines de toutes parts. 

Rien ne peut surpasser la puanteur qui 
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s’exhale des immondices amoncelées dans 
les rues de cette ■ville; elles en sont, pour 
ainsi dire, obstruées , et les habitans ne pa- 
raissent pas avoir soin de se débarrasser 
des cadavres des chevaux , des chiens et des 
ehats.Les charognes decesanimauxentassées 
dans les marchés , les mares d’eau stagnante 
et fétide me soulevaient le cœur (1). La 
quantité de légumes qu’on porte au bazar 
est vraiment prodigieuse, et j’appris qu’il 
n’est aucun endroit dans l’Asie-Mineure qui 
l’emporte sur les environs de Césarée pour 
la qualité et la diversité de ses fruits. Le 
territoire de cette ville est principalement 
peuplé de Grecs , qui ont un couvent où se 
trouve le tombeau de saint Bazile , jadis 
évêque de Césarée. Les Arméniens ont deux 
églises dans la ville , et c’est une circons- 

(1) Les rues de toutes les villes turques sont rem- 
plies de chiens vagabonds qui sont utiles, en ce qu’ils 
dévorent les charognes et autres immondices qu’on 
y jette. Mais à Césarée on tue les chiens pour en 
avoir la peau. lies immondices ont occasionné une 
maladie épidémique qui exerçait ses ravages dans, 
cette ville à l’époque où j’y passai, 
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lance assez curieuse que le nombre de ces 
derniers est toujours plus considérable que 
celui des Grecs dans toutes les villes turques 
de l’Asie. Ils affluent tous dans les grandes 
villes, ils viennent chercher des emplois 
dans le commerce; et, s’ils se réunissaient 
dans un endroit quelconque , ils formeraient 
une masse de population assez forte. Leur 
timidité, leur industrie ne peuvent exciter 
la jalousie et les soupçons de leurs maîtres 
impérieux , de même que les Grecs ; mais 
leur amour pour le gain est sordide; et , 
dans leurs transactions commerciales , il leur 
arrive plus d’une fois de violer les lois de la 
probité. Les Grecs sont , je crois , plus op- 
primés que les autres chrétiens. Leur in- 
clination naturelle pour l’indépendance , la 
part qn’ils ont prise dans toutes les révoltes, 
leur goût pour le métier de pirate , tiennent 
sans cesse éveillés les soupçons des Turcs , 
qui , s’étant toujours rappelé que les Grecs 
sont les anciens propriétaires du sol , regar- 
dent comme nécessaire de les tenir dans la 
poussière. J'ai néanmoins eu occasion de 
remarquer la différence sensible qui se laisse 
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apercevoir parmi les Grecs qui habitent les 
diverses provinces de l’empire ottoman , 
entre les Grecs des grandes villes et ceu^ 
qui sont établis à la campagne et livrés à la 
culture de la terre. Les premiers sont hum- 
bles et rampans comme les Arméniens ; les 
seconds , au contraire, actifs , intelligens , 
et implacables dans leur haine ; ils ne man- 
quent pas découragé, aussi les voit-on sans 
cesse animés par la haine qu’ils ont vouée 
à leurs tyrans , saisir toutes les occasions de 
se révolter. Mais sans arrqes , sans disci- 
pline , sans chefs , que pourraient-ils (aire , 
dépourvus des secours d une puissance 
étrangère? Lors même que les belles et ri- 
ches provinces del’Asie-Mineure testeraient 
la cupidité d’un voisin ambitieux, le dé- 
faut d’ensemble , la jalousie , les intérêts di- 
vers des pachas qui les gouvernent aujour- 
d’hui rendraient l’entreprise moins difficile 
qu’on ne se l’imagine. Des armées moins 
fortes que celles que nous avons vu em- 
ployer dans d’autres expéditions , suffiraient 
peut-être non seulement pour faire repasser 
au sultan Mahmoud le Bosphore, mais 
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'même pour le chasser au-delà de l’Euphrate. 
Le climat est sain ; le pays , dans quelques 
parties , abondant en fourrages et en bes- 
tiaux, est ouvert, d’un côté, sur la mer 
Noire ÿ de l’autre, sur la Méditerranée , d’où 
Ion pourrait facilement faire passer des 
munitions et des vivres d’une place à l’autre. 

Le a4 je pris hauteur; mon observation 
me donna, pour la position de Césarée, 38° 
4i' nord. Celle ville est à trente-six heures 
de chemin de Si vas, soixante-dix de Malade. 
La partie du pays qui s’étend vers l’Eu- 
phrate est tellement infestée de voleurs 
Lourdes, qu’il est impossible de la traverser 
sans une escorte considérable. Ces peu- 
plades qui errent sans cesse d’un lieu à un 
autre, dans la belle saison , ne respectent et 
ne craignent que leurs, chefs; le voyageur 
n’a à attendre d’elles que le pillage ou la 
mort. Elles sont originaires du Kourdistân , 
surpassent toutes les autres tribus nomades 
en incivilisation et en férocité ; les femmes 
sont très-laborieuses, mais leur genre de 
vie les rend laides et mal faites. 

La plaine de Césarée est arrosée par une 
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rivière appelée Kara-Sou on rivière Noire , 
(probablement le Mêlas dont le nom a la 
même signification), qui court de l’ouest à 
l’est et va se jeter dans l’Euphrate à Ma- 
lade. Quoique peu de chose , durant l’au- 
tomne, de même que le Kizyl-Ermak, il 
inonde souvent les plaines au printemps , 
lors de la fonte des neiges: le mont Arjnch 
s’élève brusquement de la plaine, de même 
que l’Elwend auprès d’IIamadân en Perse, 
mais soft élévation est beaucoup plus consi- 
dérable; et, durant cette saison de l’année, 
pendant que tout le pays est sec et brûlé, 
la montagne est ceinte, à moitié de sa hau- 
teur, d’un bandeau de neiges éternelles. Les* 
habitans prétendent que les Romains avaient 
élevé au sommet un château où demeurait 
habituellement Tiberius-César ; cependant 
ils avouent que, malgré tous les efforts de 
plusieurs personnes, jamais on n’a pu par- 
venir à escalader ses pentes escarpées. 

J’avais apporté une lettre de crédit de 
cinq mille piastres sur un négociant armé- 
nien de la ville; je la lui envoyai le lende- 
main de mon arrivée , en le prévenant que je 
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n’en avais besoin que de six cents pour l’ins- 
tant, et le priai de tenir le reste prêt à la 
première demande. Il prit la lettre , qui 
était souscrite par son frère à Constanti- 
nople; et, trois ou quatre jours après, il 
vint me voir accompagné de deux autres 
marchands de sa connaissance. Lorsqu’il 
eut fumé sa pipe , je le pris à part et lui 
demandai s’il m’avait apporté de l’argent ; 
mais il me répondit négativement. Je lui 
demandai la raison de l’inconvenanee de sa 
conduite ; mais , sentant bien que j’étais en 
son pouvoir, il me répondit froidement 
qu’il me pourrajt fournir la somme si je vou- 
lais lui faire l’abandon de 5o pour cent. Il 
s’imaginait que j’avais grand besoin d’ar- 
gent ; mais en cela il se trompait , car il me 
restait plus qu’il ne me fallait pour me mettre 
en état de me rendre à Alep , et je les con- 
gédiai de suite tous les trois. H eût fallu que 
j’eusse un besoin bien pressant pour accéder 
aux demandes exorbitantes de cet homme, 

cùj, ,, - V* .. ü* î; - 
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Départ de Césa/ée. — Observations sur 
les marches d' Alexandre et la bataille 
d Issus. 

Jm* il.» \ '' i . * 

Je m’arrêtai cinq jours à Césarée, et j y 
recueilüs plusieurs médailles précieuses qui 
m’ont ensuite été volées par les Arabes. Le 
28, je me mis en route, et, pendant les quatre 
premiers milles , je me dirigeai vers l’ouest 
en traversant la plaine, et gravis un escar- 
pement de montagnes qui se détachent du 
mont Argich, et couvertes de jardins et de 
vignobles. A la fin du sixième mille , nous 
redescendons dans la plaine , et continuons 
notre route vers l’ouest , le long de l’Ar- 
gich , qui s’élève , je crois , à dix milles au 
sud de Césarée. Peu de minutes après le 
.coucher du soleil, et au dix -neuvième 
mille , nqus arrivons à Endjasu , casaban ou 
ville dépendante de Tchapân-Oglou , et si- 
tuée sur une petite rivière qui lui donne son 
nom. Ce village renferme quelques vestiges 
«^antiquités , et doit occuper l’emplacement 
de Gastabala, non-loin de laquelle, comme 
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nous l’apprend Strabon , était un temple de 
Diane persienne, dans lequel les femmes 
qui venaient faire des sacrifices à la déesse 
devaient marcher nus pieds sur des char- 
bons ardens. Castabala et Cybistra étaient 
situées, dit-on, tout auprès l’une de l’autre, 
et toutes les deux sur le chemin qui , de 
Mazaca , conduit aux portes de la Cilicie. 

. Sur la demande que nous fîmes à l’aga 
d’un logement pour la nuit , il envoya un 
de ses domestiques pour nous conduire à 
une maison grecque où nous ne trouvâmes 
personne , les propriétaires l’ayant aban- 
donnée quelques jours auparavant. Le do- 
mestique de l’aga chercha donc alors à en- 
trer de force dans une des maisons voisines ; 
et, après quelques efforts, il réussit à en 
enfoncer la porte avec une grosse pierre. 
Mais les habitans , qui avaient barricadé 
.toutes celles du dedans , s’étaient réfugiés 
an sommet de la maison. Ni les prières , ni 
les menaces, ni les promesses ne purent les 
engager à abandonner leur poste. Dans ce 
moment un Grec vint à passer, heureusement 
pour nous ; le Tartar le.saisit au oolltet elle 
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força de nous conduire chez lui. Nous le 
suivîmes en traversant un grand nombre de 
ruelles tortueuses ; et, comme nous mettions 
le pied sur l’escalier qui conduit à des ap- 
partenons assez propres, il saisit une épée 
et une carabine suspendues dans cet en- 
droit, et, nous ajustant du dehors, il nous 
menaça de revenir avec un parti de delhis 
pour venger l’insulte que nous lui faisions. 
Nous nous établîmes cependant dans la 
chambre , et nous efforçâmes de calmer la 
mère et la sœur du Grec , qui l’occupaient. 
Une demi-heure après il revint de meilleure 
humeur, et nous dit qu’en qualité d’étran- 
gers nous étions les bienvenus. Le premier 
de nos soins fut de demander de la paille et 
de l’orge pour nos chevaux , que notre hôte , 
au moyen de huit ou dix piastres que je lui 
mis dans lainain, nous procura en quelques 
minutes. 

2g. — Après avoir fait un présent à la 
famille , je partis au point du jour. Pendant 
les dix premiers milles, nous continuâmes 
à nous diriger vers l’extrémité occidentale 
de l’Argich qui , lorsque nous quittâmes 
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Endjasu , nous restait à Test-sud-est. Nous 
traversons uhe plaine unie et inculte , dont 
le sol est léger. Elle estbornée au nord-ouest 
et au sud par des chaînes de hauteurs , et , 
' au vingtième mille, nous atteignons le Câsa- 
ban de Kara-hissar,ou Château-Noir. Cette 
petite ville qui tombe en ruines de tou les parts 
couvre l’escarpement et le sommet d’une 
légère éminence, laquelle est couronnée 
par les fortifioations en ruines d’un vieux 
château qui lui a donné son nom. Cette 
ville est fameuse pour ses vergers qui s’é- 
tendent sur le penchant des montagnes 
adjacentes ; au moyen de petits aqueducs 
ou de canaux, une eau abondante et dé- 
licieuse arrose ces jardins. Kara- Bissa r oc- 
cupe, selon moi , 1’emplacement de Cybis- 
tra, qui, au dire de Strabon, est à 3oo 
stades de Mazaca (.12 lieues et demie ) , 
distance qui est à peu de chose près la 
même que celle de la première de ces villes 
à Césarée. Ciccrcm campa avec son armée 
dans une plaine en face de Cybistra qu’il 
dit être située dans le voisinage du mont 
Taurus , et dont la position est parfaite- 

. \ 

. I 


Digitized by Googl 


( * 7 5 ) 

ment propre à défendre la Gappadoce et 
la Cilicie contre les Parthes; rapport qui 
convient exactement à la situation de Kara- 
Hissar. Nous lûmes ce jour-là menacés d’être 
volés ou peut-être même massacrés; cin- 
quante cavaliers kourdesen maraude avaient 
paru dans la plaine, mais heureusement 
pour nous ils prirent un chemin différent 
de celui que nous suivions. Du haut de la 
maison de poste de Kara-Hissar, j’avais une 
vue charmante de l’Argich qui certainement 
he se lie pas à cf autres chaînes de mon- 
tagnes, mais lance six pics successifs et dis- 
posés en Forme d’échelons; le plus élevé 
restait au nord-est-est. J’apercévais encore 
tme partie du mont Taurus couverte de 
neige et courant du sud-ouest au nord-est 
à une distance de vingt milles. 

Ibrahim, mon tartar, s’étânt trouvé indis- 
posé dans cet endroit, pour avoir fait excès 
de melons verts , un médecin turc 'de celte 
ville fut appelé et prescrivit le remède 
suivant : il se fit donner un morceau de 
coton et un œuf, enferma ce dernier dans 
l’autre et fit cuire le tout dans de l’eau jus- 
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qu’à ce que l’çeuf fût entièrement dur. Le 
tartar fut alors obligé de manger Je coton 
avec le jaune; et, : selon notre empirique , ce 
remède devait prévenir la fièvre ; je ne sais 
s’il fit son effet, mais du moins la fièvre 
d’ibrahim se calma de suite. ( 

3o. — A notre départ de Kara-Hissar , 
nux premiers rayons du jour, nons suivous 
un sentier qui nous conduit dans les gorges; 
d’une chaîne de collines qui s’élève immé- 
diatement à l’ouest de la ville. Vers la 
fin du troisième mille , nous passons sous 
un rocher coupé à pic, couronné d’une an- 
cienne forteresse , nommé par les habituas 
Yengi-Bâr ou Nour (i), et très-connu dans 
l’iiistoire sous le nom de Nora ; ce fut là 
qu’Eumènes soutint un siège contre An- 
tigone. Au septième mille , et au pied d’une 
hauteur, je fus surpris de i’apparenpe sin- 
gulière de plusieurs fragmens oblongucs de 
rocher ( je les crois au nombre de trente) 

' • • ! •_ 

(1) Le château de Nora avait deux stades de cir- 
conférence , étendue précisément conforme à celle 
dn château de Yengi-bâr. 


\ 


Digitized by Google 



"V 


t 

I 


( 1 77 ) 

placés verticalement, deux à deux, les uns 
sur les autres , de la même manière que ceux 
de Sone-IIeoge. Les blocs supérieurs doi- 
ventavoirétédisposésparlamaindel homme,' ' 
car il n’est pas probable que ce soit un ou- 
vrage de la nature; l’ordre régulier dans 
lequel ils sont disposés me fait conjecturer 
que cet endroit était consacré au culte de 
quelque divinité ; et ce qui donne un nou- 
veau poids à mon opinion , c’est une suite 
de petites excavations pratiquées sur le 
revers des montagnes qui en sont proches.' 

Au huitième mille, nous quittons le défilé 
et faisons seize milles dans une plaine 
cultivée pour arriver au village de Misly , 
où je trouvai une caravane prête à partir 
pour Maden , petite ville à la distance de 
six heures, plus au sud, et fameuse par 
l’abondance de ses mines de cuivre. Après 
une halte de deux heures , nous continuons 
de marcher vers Nidegh , le chemin se v 
dirigeant toujours au sud-ouest, à travers 
une vaste plaine , dont quelques parties 
sont habitées et d’autres incultes, mais sans 
aucun arbre; on y voit quelques éminences 

i. . ia 
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artificielles cru tnmuhis, telles qué celles 
d’Hiklar. Le froment, l’orge , le sésatne et 
ïè coton forment les principales produc- 
du pays; pour des fèves, des pois oii 
de l'avoine Jé h’en ai vu nulle part ; et 
îè seiglè et le blé d’Inde y sbiit êfctéSsivé- 
îhent rares. • ' t,rt ' ' ; i . . 

‘'■'Vers la fin du 1 di*-hüitièihè mille, là 
plaihe se èessert-é ërt Une Vallée étroite, qu’aé- 
rbxé une branché du Kizyl-Ermalc, laquelle 
cbule à l’oüe$t ; et, au vingt-deUxièmc, nous 
àrHvOns à Nidègh, l’ancienne Cadyna (1), 
ville impôrfènte , et résidence d’ün pacl&. 
Gé dèrnieV m’envoya un exprès me prier 
de passer chez lui , parée qu’il désirait tne 
Voir; mais j’étàis tellement fatigué , tjue je 
lui fis demander la permission de remettre 
ma visite au lehdemain matin. • 

• ' Après aVoir présenté mes devoirs au 
jiàchû (2), et distribué unè centaine de 

(1) Slrabon dit que Cadyna était là résidence de 
'SisinùÀ, dont lès trésors étaient renfermés dans 
Hora. 

! (i) Ce pacha^ homme de petite taille et rètu 
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piastres à ses domestiques , j’allais faire ma 
promenade autour de la ville, qui, d’après 
foutes les apparences, remonte aune haute 
antiquité. Elle s’élève sur un rocher de 
forme conique ; à l’est' est une vallée , à 
l’ouest une superbe plaine ; au nord et au 
sud de hautes montagnes au milieu desquelles 
on aperçoit au loin le monlTaurus , et même 
le pic d’Argieh. La partie des mars qui! est 
encore debout est certainement très-an.- 
cierine,etl* vétusté a renversé lés grabdes 
pierres qui étdien t entrées dahs leur co n struc- 
tion. J’aperçus les fûts de plusieurs colonnes 
de marbre; deschapiteaux et despiédestaux: 
jonchent les rues, et la plüs grande partie 
j ; , j; jri ,, *j*.CTî< loerjij 

d’habits magnifiques, portait une longue barbera 
. pipe était d’uue si prodigieuse longueur, qyie 4 ne 
pouvant eutrpr par la porte, il la tenait suspendue 
à la fenêtre. Ces pipes sqnt faites de jasmin ou de 
cerisier, garnifes d’une étoÔé de soie éj enrichies 
ou (Targedtl L’emljouchurê éstfôtiAtéê pai-ûn môr- 
ceau d’àmbrè jbéne , dont la valeur ést proportloâ- 
. née à l’op^deucedu propriétaire. De toutes les : villes 
qui fabriquent despipes. Dama si est «pille qui fournit 
les pl us loBgues et lés plus précieuses. ( , i 


( 
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du rocher qui n’est composé que d’une 
espèce de ; pierre friable ai été excavée de 
toutes parts. Ces 1 excavations sont divisées 
en appartemens réguliers ,-qui ont des portes 
et des fenêtres)* et' servent de demeure à 
.nombre d’habitans.! La population se com- 
pose d’environ, cinq mille aniet, Crées et 
•Turcs; qui sont lous pkuvrfes ,et : tirent leur 
j subsistance du 1 .produit de.leurs jardins et 
-de leurs 'vignobles. • U> Jnudsb Vh jiio 
? Aune heure, nous montotasà cheval et des- 
- rendons dans la plaine qüi ;a buitxpilles d é— 
jtendueet s’ouvresur une autre plus vaste en- 
-jcote. Au inebviè me mille, nousentrons datas 
• «in ; rer/yer- qu plutôt! une forêt d arbres frui- 
tiers qu’arrose une multitude de petits ruis- 
seaux d’une 'éatt'Hmpuk ; nous continuâmes 
■'S irikt'cher'à travers'C'e petitparadis pendant 
"tofê'Vblflé^viitonVdansnne direction sud 

lk«t-oi.eSt,' ^uïasaban appelé Kacfc- 

eodr<»».«.MOOv«»- 
- lion.,avec l’affaï. 41 me dit que celle ville 
-avait été fondée par NimcoiLApres avoir^ 
fumé sa pipe, d m’emmena voir cfes ruines 
dont la plus Remarquable est un aqueduc 
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magnifique de granit , supporté par des 
arches à qui l’élévation n’ûte rien de leur 
élégance et leur légcrété, et qui s’étend, a 
ce que me dit l’aga , jusqu’au pied des mon- 
tagnes, à la distance de sept ou huit milles; 
on peut le suivre environ un mille et demi, 
puis il disparaîtau milieu des bocages touffus 
qui ornent ces lieux. On aperçoit encore 
dans différentes parties de la ville les fon- 
demens immenses de plusieurs grands édi- 
fices; des fûts, des chapiteaux, des piédestaux 
à moitié enterrés dans le sol, et tout auprès 
les vestiges d’un ancien, édifice; une colonne 
debout fixe l’attention. Cet aqueduc , ainsi 
que tous les autres édifices, sont attribués 
à Nimrod par les habitans ; mais c’est sans 
doute un ouvrage des. Romains, et proba- 
blement les ruines de l’antique ville do 
Thyane, métropole de la seconde Cappa- 
doee. Xénophon, dans la relation de l’ex- 
pédition du jeune Cyrus, l’appelle Dana; 
c’était, suivant Slrabon, une des villes les 
plus anciennes de la Cappadoee , et la ca- 
pitale du district des Tyauitis , plaine riche 
et fertile qui s’étend au pied du mont 
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*faurus , et ajoute qu’elle avait rèdtt sort 
nom d’un ancien roi , appelé Tboante. La 
ville de Thyane , qui fut visitée pat Cyrust 
et Alexandre avant de descendre dans ieï 
plaines de la Cilicie , était située dans la 
route qui de Mazaca conduit aux portes de 
la Cilicie ( portœ Cilicice ) , très-près de ces 
dernières; position qui répond parfaite- 
ment à celle de Ketch-Hissar, située dans 
une plaine fertile auprès du mont Taurus 
et à moins d’une journée de marche des 
portes de la Cilicie. Thyane devint ensuite 
une colorée de Caracalla , sous le nom d’An- 
tomna ; elle fit p’artie de l’empire de Zé- 
nobie , cette fameuse reine de Palmyre , et 
soutint un siège contre Aurélien. 

Il se fabrique une grande quantité de 
poudre à canon’ à Ketch-Hissar; le sol des 
environs est fortement imprégné de nitre. 
Elle estsituée au sud-ouest-ouest de Nidghel. 

i. er novembre. — NouS fîmes nos adieux 
à l’aga sur les cinq heures du matin , et, à 
dix , nons arrivons à Tchekisla , qui en est 
à sept heures de marche, où environ trentc- 
quâtrê milles dans une direction constante 


r 
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sud-ouest , tirant un peu vers le sud. Pendant, 
les huit premiers milles ,1e chemin traverse 
la plaine et se dirige ensuite sur l’escarpe- 
ment des montagnes , jusqu’à l’étroite vallée 
de Tchekisla. Le mont Argich se laisse en- 
core apercevoir dans le lointain , quoique à 
une distance de plus de deux cents milles > 
ausssi bien que deux autres chaînes , dont 
l’une court an nord-ouest, l’autre au sud- 
ouest, l’une et l’autre couvertes de neiges. 
Tchekisla est un misérable village en terre , 
situé à une légère distance de l’une des 
principales gorges du mont Taurus, et il 
occupe l'emplacement d e Naziauze, qui avait 
donné naissance au célèbre Grégoire de 
Nazianze. 

Après avoir quitté Tchekisla , uqus fai- 
sons seize milles est -sud -est • dans w# 
y»llée bornée sur la droite par sue chaîne 
de montagnes , et sur & gawche. par w* 
ramification du mont Taurus, Au huitième 
mille nous traversons les restes 4 no camp 
romain, où se trouvait sans doute , dans les 
premiers temps , une station militaire des- 
tinée à défendre le passage des porte* d.e 1» 
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Cilicie. Le Sehonn , qui n'est ici qu’un pelil 
ruisseau , traverse la vallée parallèlement à 
la route. Au seizième , nous gravissons une 
montagne ; puis, redescendus par un sentier 
très-étroit et scabreux , nous nous trouvons 
tout-à-coup dans un défilé tortueux, au 
fond duquel coule le Sehoun. Au vingt- 
unième , nous faisons balle à un khan situé 
au confluent du Sehoun et d’une autre pe- 
tite rivière. La montagne et les précipices 
soht bordés des deux côtés de sapins ra- 
bougris. L’indisposition de mon Tartar l’em- 
pêcha d’aller plus loin. Je fus donc forcé 
de passer la nuit au khan, petite hutte 
temporaire construite pour la commodité 
des voyageurs; nous nous y procurâmes d© 
la paille et de l’orge pour nos chevaux , et 
pour nous, un pilau fait de farirfe bouilliei 
Ce khan est desservi par trois personnes 
qui, le lendemain matin, nous présentèrent 
un mémoire de trente piastres pour des ob- 
jets qui n’en valaiént pas plus de deux ou 
trois. t 

2. — A six heures du matin , nous étions 
à cheval ; et , après avoir passé un petit coït- 
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tant d*eau , nous avançons à travers un défilé 
sombre et triste , et le long de la rive gauche 
du Sehoun , qui se grossit peu à peu du 
tribut de plusieurs torrens descendus du 
sommet de la montagne. Pendant les cinq 
premiers milles , la largeur du passage varie 
de cinquante à deux cents pas. De chaque 
côté nous avions les escarpemens du Tau- 
rus , couverts de pins. Au neuvième mille 
nous passons le Sehoun sur un antique pont 
de pierre d’une seule arche : au-delà, le pas- 
sage devient moins étroit , et les montagnes 
s’écartent. Au quatorzième mille, nous noiis 
arrêtons dans un khan pour y déjeuner. Ici 
les montagnes sont éloignées d’un demi- 
mille. Plusieurs fois dans la journée (i) on 
aperçoit les restes d’une ancienne route 
taillée en quelques endroits dans le rocher , 
et d’autres construites sur l’escarpement de 
Ja montagne contiguë au bord de la rivière. 
Au neuvième, nous trouvons un torrent qui 

(i) Pendant les quatre premiers milles i la direc- 
tion du chemin est est-sud-est, puis il tourne au 
sud-est. 
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sort d’un abîme d’une manière singulière 5, 
la masse de ses eaux égale celles du Sehoun, 
dans lequel il va se jeter immédiatement 
au-dessous du pont. Le khan où nous déjeu- 
nâmes est situé à la bifurcation de deux, 
chemins ; celui de la gauche conduit à la 
ville d’Adana, et l’autre à Tarsous. Nous pre- 
nons ce dernier ; puis, entrant dans un dé- 
filé étroit, nous dirigeons notre course le 
long de la rive gauche d’un petit ruisseau 
qui vient del’ouestse jeter dans le Sehoun » 
quelques pas au-dessous du khan. A la fin 
dH cinquième mille , nous tournons au sud , 
et faisons trois milles dans les montagnes 
par un sentier si rude et si pierreux , et en 
même temps si escarpé, que plus d’une fois 
nous fûmes obligés de descendre de nos 
chevaux. Nous aperçûmes ici , pour la pre- 
mière fois , lçs tentes solitaires de quelques 
Turkomans, établies sur le penchant d’une 
montagne et au milieu des bois. Au dixième 
nous atteignons la maison de poste , cons- 
truite de boue et entourée d’écuriçs, où les 
gens entretiennent, un tel feu, que je fus 
obligé d’abandonner la maison pour éviter 
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la chaleur étouffante , et j’allai rae réfugier 
sous un vaste noyer, à quelques pas de là. 
J’y demeurai tout le jour; mais, après le 
coucher du soleil, l’intensité du froid me 
força de regagner le gîte : je passai une 
mauvaise nuit entre les deux extrêmes du 
chaud et du froid , et j’étais déjà levé lors- 
qu’on m’annonça le matin que les chevaux 
étaient prêts. 

3. — Nous partons à la pointe du jour , 
et faisons deux milles et demi dans un che- 
min assez bon , puis nous descendons sur 
la rive gauche d’un léger ruisseau et avan- 
çons encore cinq milles par un défilé ro- 
mantique où, dans quelques endroits, les 
rochers ne laissent qu’un espace de dix ou 
douze pas. L’escarpcinent des montagnes 
couvertes de pins toujours verdoyans s’éten- 
dent comme un immense canapé sur le dé- 
filé, tandis que lespics désolés et abruptes 
des montagnes s’élèvent comme des tours 
au-dessus des nuages. Le chemin suit les 
bords du précipice , tantôt d’un côté , tan- 
tôt d’un autre ; il est si mauvais , qu’il faut 
le passer pendant le jour. Une partie des 
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pierres dont les Romains l’avaient construit 
ont été enlevées; d’antres sont détruites, 
tandis que la surface de celles qui restent 
encore est si polie , et conséquemment si 
glissante, que les chevaux ne peuvent mar- 
cher dessus sans être, pendant quelques 
instans , en danger de se précipiter sur les 
rochers. Cette partie du défilé est sans doute 
la plus susceptible d’être défendue avec 
avantage : dans cet endroit , une poignée 
d’hommes déterminés arrêteraient l’armée 
la plus nombreuse. Vers la liu du huitième 
mille , les montagnes s’écartent encore sur 
la droite ; on y voit les ruines d’une forte- 
resse (1) construite au sommet d’un escar- 
pement à pic de la montagne , et au dixième 
nous faisons halte à un khan situé presque à 
la tête du défilé (2) qui, d’après toutes les 
apparences, forme lespiïœ par où les ar- 
mées de Cyrus et d’Alexandre pénétrèrent 
en Cilicie. Dans l’histoire respective de cesr 

‘ J „ 

(1) Les Turcs attribuent tous les anciens édifice» 
aux Génois. 

(2) La direction du chemin est sud-sud-est. 
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princes, dnremarquequelquescireonstances 
qui pourraient nous faire tirer des conclu- 
sions differentes. Ces deux princes soumi- 
rent la Cappadoce avant d’entrer en Cilicie, 
.et Xénophon noiis apprend que Cyrus s’a- 
vança de Dana (Thyane) vers le défilé , dont 
la largeur est précisément celle d’un cha- 
riot : ce défilé est, en outre, trop escarpé 
et trop inaccessible pour qu’une armée 
puisse le forcer si elle y trouve le moindre 
obstacle. Après avoir franchi les montagnes, 
il fit vingt-cinq parasanges (1) en quatre 
jours, etatteignit Tarsous, en traversantune 
plaine vaste et superbe, bien arrosée , plan- 
tée de toutes sortes d’arbres fruitiers et de 
. vignobles , et environnée d’upe mer à l’autre 
par une chaîne de montagnes. Il est donc 
dit ici expressément que du pied des’ mon- 
tagnes de Tarsous on compte vingt-cinqpa- 
•rasanges ou soixante-quinze milles, d’après 
»»•£* • -i n > ■ :sb làniinVï 

(i) La parasange des anciens Persans, que les 
( liabitans actuels de la Perse appellcnf/rtr.saHgyïqui- 
_vaut à une lieue et. demie française ou six milles att- 
elais. ( Note du traducteur. ) 
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un calcul modéré, tandis que par le chemin 
que j’ai pris il n’y a que trente milles de la 
tête du détroit à la ville , et pas plus de vingt 
à prendre du pied des montagnes. Je ne 
connais pas , à travers le mont Taurus , 
d’autre chemin par où il aurait pu. marcher 
de Dana sur Tarsous,que celui qui conduit à 
Adana ; et, en admettant même qu’il eût fait 
un circuit inutile, la distance n’en corres- 
pondrait pas davantage. Nous pouvons nous 
-justifier en conjecturant que Xénophon 
s’est trompé ou qu’il a exagéré les distances, 
comme il l’a fait en plus d’une occasion. 

- Suivant Arrien, Alexandre, après avoir 
soumis la plus grande partie de la Cappa- 
doce , s’avança vers les portes de la Cilicie , 
et arriva à un endroit appelé le camp de 
Cf rùs, situé dans les environs de la tête du 
défilé ; ce qui prouve que le prince grec 
suivit la même roule que celui de Perse. 
L’armée destinée à en defendre le passage, 
abandonna son poste et s’enfuit à son ap- 
proche. Lé prince grec prit possession du 
retranchement, passa le défilé et le lende- 
main descendit dans les plaines de la Cilicie. 

* 
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il paraîtrait, d'après ce récit , qu’Alexandrq 
traversa le gorges du mont Taüros en uit 
seul jour, chose absolument impossible, vu 
la longueur du défilé et ses tortuosités ; 
mais où peut supposer avec raison que lô 
nom de pjlœ ou porte était invariablement 
réservé à Ja partie la plus étroite et la plus 
difficile du passage, et de cette manière 
l’armée aura pu facilement , il est vrai, pé- 
nétrer en un jour dans la Cilicie. 

Du khan hôus dirigeons notre coursé 
au sud -sud -est dans un pays entrécoupé 
de légères éiùittences; et, au vingt-üniëmè 
mille, nous descendons dans la basse plaine 
découverte de Tarsuôs, bornée detroiseôtés 
par des montagnes , comme le dit Xéno- 
phron, lesquelles sont couvertes d’arbres 
fruitiers et de vignobles. L’endroit d’où 
nous aperçûmes pour la première fois la 
ville de Tarsuos,esten tournant l’angle d’une 
légère éminence qui en est à dix milles; elle 
s’élève vers le sud-ouest, et offre plutôt l’ap- 
parence d’une forêt que celle d’une ville: 
les innombrables et vastes jardins dont elle 
est environnée empêchent qu’on l’apeç- 
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coive d’abord. Dans les montagnes, le clf~ 
mat est doux est agréable ; mais, pendant 
la nuit, il est assez froid pour rendre le feu 
nécessaire ; la température devient plus 
chaude à mesure qu’on avance dans la 
plaine; et, lorsque nous eûm,es fait balte sur 
les bords du Gjdnus, à un demi-mille de la 
ville, je me déterminai à suivre l’exemple 
du conquérant macédonien, et à prendre 
un bain dans la rivière. Je fus, il est juste 
de l ayouer, très-surpris de trouver la froi- 
deur de ses eaux bien inférieure àj’idée que 
je m’en étais laite; elle ne me parut pas plus 
intense que celle des autres rivières ( i ). 
Le Cydnus a euviron quarante pas de lar- 
geur, et ses eaux qui sont , claires et lim- 
pides courent avec rapidité vers le sud, eu 
décrivant mille sinuosités. Nous le passâmes 
sur un pont de pierres de trois arches; et,, 

(1) Il est naturel, de penser que les rivières du 
pays dans une position élevée doivent être plus froi- 
des que celles de la plaine. Les lorrens formés par 
la fonte des neiges suffisent pour rendre raison de 
cette différence de température qu’on remarque au 
- printemps et au commencement de l’étc. 
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après avoir fait un demi-mille à l’ouest, à 
travers de vastes jardins, nous entrons dans 
le cimetière, par une porte antique, puis 
dans un faubourg sale et rempli d’immon- 
dices. Nous suivons notre guide par des 
rues malpropres , et si étroites quelles 
pourraient .à peine laisser passer deux 
hommes à cheval, pour nous rendre au 
palais du Motsellem , qui me donna un 
billet de logement chez un négociant armé- 
nien connu par son hospitalité : il voulut me 
mettre en possession de son salon. Dans 
toutes les maisons de particuliers aisés en 
Turquie, on trouve une chambre ou salle 
extérieure qui n’a aucune communication 
avec les appartenons intérieurs. Ces derniers 
sont ordinairement de forme oblongue; les 
murs en sont ornés de peintures; le par- 
quet couvert de riches lapis de Turquie, 
de coussins et de sophas qui s’élèvent d’en- 
viron dix-huit pouces. Les fenêtres en sont 
petites, mais très-mu Itipliées. Les personnes 
fortunées font venir du verre de Constanti- 
nople; mais le bas-peuple se contente de 
papier, ou même d écaillés d'huître trans- 

i3 
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, pareilles dans les villes situées sur le bord de 
la nier. Mon bote était un fort brave homme; 
et , quoique sa fortune fût très-médiocre , 
il entretint une excellente table pour moi 
et ma suite pendant tout le temps que je 
demeurai chez lui; il dînait etsoupoit tou- 
jours avec nous, m’engageait sans cesse à 
boire du vin et de l’arrak , et à lui faire 
raison. Quant aux femmes de la maison , 
elles se tinrent toujours renfermées dans la 
partie opposée du bâtiment ; elles ne cher- 
chèrent pas néanmoins à se cacher, puis- 
que je les aperçus plusieurs fois occupées à 
fder sous un verandah ou balcon en bois. 
L’une des filles passe pour la plus belle 
femme de Tarsous; sa carnation est superbe, 
et ses beaux cheveux noirs tombent en 
boucles sur ses épaules. 

La Gilicie , où nous pénétrâmes par les 
défilés , est renfermée entre le mont Taurus 
et la Méditerranée , au nord et au sud ; elle 
a les rochers de l’Isaurie à l’ouest , et le 
mont Amanus à l’est : elle se divise en deux 
parties; la Cilicia trachæa (ou la Gilicie 
montagneuse et escarpée), et la Cilicia caiti- 


Digitized by Google 


J 


) 


( 195) 

pestris , dont Tarsous était la capitale (1).’ 
Elle fut soumise successivement aux rois 

v 

d’Assyrie et aux successeurs d’Alexandre. 
Pompée la réduisit en province romaine (2). 
Les Sarrasins la conquirent sous le règne 
de Haroun-el-Rachyd. Elle fit partie du 
royaume arménien de Léon , et se trouve 
comprise dans l’empire turc depuis Ba- 
jazet IL 

Dès le temps du jeune Cyrus, Tarsous était . 
une ville vaste et opulente , capitale , selon 
Xénophon, de Syennelis , roi de Cilicie. 
Arrien et Strabon assurent qu’elle fut bâtie 
en un jour, de même que Anchiala par 
Sardanapale, roi d’ \ssyrie, -tandis que, selon 
d’autres, elle doit son origine à une colonie 

(») Selon Joseph , cette ville porta, pendant un 
certain temps , le nom de Tharsia, de Tarshish , 
petit-fils de Japhet; il ajoute que la plus belle ville 
du pays se nommait Tarse. 

{2) Le gouvernement de la Cilicie comprenait, 
au temps de Cicéron , la Cilicie propre, la Pisidie, 
la Lycaonie , l’isaurie et une partie de la Pbrygie. 
La résidence des gouverneurs romains s était Laodi- 
cée de Phrygie- 

i3* 
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grecque conduite dans ces lieux par Trip- 
tolème , que les médailles représentent sur 
un char traîné par des dragons. Tarsous fut 
visitée par Alexandre, à qui un bain dans 
le .Ciçlnus pensa coûter la vie ; elle prit 
ensuite le nom de Juliopolisen l’honneur 
de Jules-César, qui s’arrêta quelque temps à 
Tarsous dans son expédition contre Phar- 
nace, et ce fut dans cette ville qu’ Antoine 
eut sa première entrevue avec la belle 
Cléopâtre. Elle fut successivement l’ob- 
jet des faveurs d’Auguste et d’Adrien , et 
devint bientôt la rivale d’Athènes, d’An- 
tioche et d’Alexandrie, par ses richesses 
et sa magnificence , aussi bien que par la 
culture des lettres et des sciences ( 1 ). Jupiter 

(1) Tarsus in catnpo sita est , concilia ab Argivis , 
qui jure quscrenda causa suut cum Triptolemo va- 
gati } Mediam eam perfluit Cydnus , ad adolescen- 
tum gvmnasium utpotè scatebris, non procul dis- 
sitis , et alveâ profundum convaliem permanente, 
indèque slatim in urbem fluvio incidente. Fluvius 
est frigidus atque asper, undè tàm pecori quàm bo- 
minibus nervorum crassitie et podagrà laboranti- 
bus prodest. Tantum autem Tarseusibus sludium 
rerum philosopliicarum et disciplinarum quas en- 
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et Hercule étaient les principales divinités 
adorées par les habitans de celle ville ; 
outre un grand nombre de temples magni- 
fiques et de superbes portiques, elle ren- 
fermait encore un gymnase et un théâtre;» 
prise et saccagée tant de fois depuis la 
chute de l’empire romain, elle conserve 
à peine quelques vestiges de son antique 
splendeur, et la ville moderne occupe » 
peine la quatrième partie de Remplacement 
de l’ancienne. Un nombre infini de petits 
canaux tirés du Gydnus l’arrosent; mais 
le fleuve lui-même qui, a» temps de Cyrus 
et d’Alexandre, traversait la ville (i) , en est 

s '* ( •*: 'ü» • -rti'.i.). v . v.iu:j > i* » ; * J ,; ‘ ï.ijj 

cyclias cticnnt Tarsenses' ÎUcessit , ut superaverint 
Allie nas, Alexandriam, et si rjuis alius nominari 
potest locus, ul>i pliilbsophorum et artiura ad bu- 
manitatem pertinentium scholae baberentur. — 
Strabo. , vol. h, p. 260. 

(1) Post AncliialemCydni sunt ostia ad locum ouï 
rbegma , boc est ruptura , dicituC. Xocus ille stag- 
nai, hahetque antiquités n a va lia , inque eum in- 
cidit Cydnus per lucdiam lapsus ïarsum , ortusi è 
jaecnle supra urbem Tauro: eaque palus navale »lt 
’larsi. üucusque tota ora , à Rliydiorum continente 
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Aujourd’hui à plus d’un demi -mille vers 
l’est; les environs sont sujets à des inon- 
dations à l’époque de la fonte des neiges, 
et on aperçoit encore les traces d’un canal 
que Justinien avait fait creuser pour rece- 
voir la surabondance des eaux. 

Je passai une semaine à Tarsous,où mes 
matinées et mes soirées (car la chaleur du 

' I 

soleil dans le milieu de la journée me força 
de rester à la maison ) étaient employées à 
visiter la ville etses environs, dans l’espoir de 
quelques découvertes curieuses; mais ce fut 
en vain: on n’y trouve aucune inscription, 
aucun monument de l’art. Le ville s’élève sur 
la rive droite du Cydnus, et dans une plaine 
fertile dont on ne peut guère déterminer 
l’étendue au sud*est, pendant qu’au nord- 
ouest, des montagnes s’avancent jusqu’au 
pied des murailles. Les maisons sont 

ineîpiens, ab occasu æqomoctialî ail ortum arqui- 
nootialem porrigitur : dcindè vers ùs hibernutn or- 
tum convertitur usque ad Jssum : bine ja*n plecti- 
tur venus meridiem usque ad Phænicem ; reliquum 
liions maris Med iterrauei usque ad columnas ver- 
sus occasum exteiul^ur.. — Stkabo, vol. ii , p. g5g. 
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séparées les unes des antres par des 
jardins et des vergers ; il est rare d’ea 
trouver qui aient plus d’un étage,, le toit 
en est plat pour la commodité de ceux qui 
y demeurent durant les chaleurs de l'été; 
la majeure partie sont construites en pierre r 
et ce sont les édifices antiques qui en ont 
fourni les matériaux ; aussi ont-ils tous, 
disparu. La ville possède un château bâti,, 
dit-on, par Bajazet, et une partie est en- 
tourée d’un mur , le reste sans doute de 
celui qu’éleva Haroun-el-Rachyd. Je re- 
connus les fondations d’un, mur plus ancien, 
encore qui paraît s’être étendu beaucoup 
au-delà des limites de. la ville actuelle, et 
sur une éminence, au sud-est, je trouvai les. 
ruines d’un édifice spacieux dont la forme 
circulaire me fait présumer que ce sont les- 
ruines d’un gymnasium; mais connue la 
plupart des matériaux sont enlevés, il est 
impossible de faire des conjectures vraisem- 
blables sur son usage. A environ deux cents 
toises au-delà, vers l’ouest, un ancien por- 
tique subsiste encore en entier. La ville 
renferme deux bains publics, un assez grand 
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nombre de mosquées , plusieurs beaux ca- 
ravansérails ;i) et une église qu’on dit avoir 
été construite par S. Paul, natif de Tarse. 
Elle est petite, mais dans quelques parties elle 
porte des marques irrécusables d’une haute 
antiquité. Dans un cimetière qui l’entoure , 
se trouve un arbre, planté, dit-on, de la 
main de l’apôtre. La ville est gouvernée 
par un motsselem nommé par Tchâpan- 
Oglou; mais depuis la mort de ce prince, 
et la ruine de sa famille , il a lève l’éten- 
dart de la révolte ; et, pendant mon dernier 
séjour à Constantinople , il était en ré- 
bellion ouverte 'contre la Porte. 

Le lendemain de mon arrivée , je fis la 
connaissance d’un certain M. Gastillon , 
marchand vénitien-, qui demeurait depuis 
vingt ans à Tàrsous; il se donne le titre de 

consul de France , et connaît fort bien les 

.... » ♦ ' , *•-_», , 

(i)Lemot caravansérail, qu’on devrait plutôt écrire 
caravàn-seraï , signifie maison des caravanes. C’est 
donc à tort que les Européens donnent le nom de 
sérail à l’endroit qu’habitent les femmes tlu grand- 
seigneur. Son véritable nom est liaient, mot arabe 
qtti veut dire endroit sacré. ( Note du traducteur. ) 
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productions et les ressources du pays. Cet 
homme qui, à l’entendre, est enthousiaste 
de Buonaparte, et prétend entretenir une 
correspondance avec M. le général comte 
Andréossy , ambassadeur de France auprès 
de la Porte, n’a pas laissé que d’amasser une 
grande fortune en exportant des grains pour 
les besoins des troupes anglaises en Espagne. 
Il me dit que le sol, aux environs de la 
ville, est excessivement fertile , et produit 
en grande abondancedu coton, du froment, 
de l’orge, du sésame, et ces objets se ti- 
rent du haut pays et s’exportent à Malthe, 
d’où ils passent en Espagne et en Portugal. 
Maden fournit du cuivre, et les montagnes 
de la noix de galle en grande quantité, et 
Tarsous en est l’entrepôt. Les importations 
consistent en riz et sucre de Damiette, 
café de l’Yemen, et qnehjue riz, sucre et 
marchandises communes qui viennent de 
Malthe. Le port où débarquent tous ces 
objets esL a deux heures et demie de chemin, 
c’est-à-dire à sept ou huit milles de la ville; 
on n’aperçoit pas la mer de Tarsous. Selon 
M. Caslillon, sa population s’élève à trente 
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mille âmes pendant l’hiver. Dans ce nombre 
on compte deux cents familles arméniennes, 
cent familles grecques, et le reste se com- 
pose de Turcs etdeTurkomans qui, durant 
l’été, se retirent dans les montagnes avec 
leurs familles. Les villages dans le voisinage 
sont habités par des Grecs qui préfèrent 
les travaux de la campagne aux occupa- 
tions des villes ( j ). 

Mon hôte, l’Arménien, me conduisi', 
dans un jardin à une légère distance des 
murs de la ville, pour me montrer la srue- 
ture extraordinaire d’un édifice oblong 
lequel a cent vingt pas de long sur U 
moitié de large; les murs ont dix -sept 
pieds de hauteur sur quinze d’épaisseui*: 
ils sont composés de petites pierres rondes 
unies par du mortier, auquel le temps a 
donné la solidité du roc. L’intérieur de 

(1) M. Castillon m’apprit qu’il a visité les ruines 
d’une ville à douze heures au sud-ouest de Tarsous , 
ét sur le bord de la mer. Il y a vu un amphithéâtre 
presque entier; 1 deux cents colonnes sont encore 
debout , et le quai est construit en pierres réunie* 
par des crampons de fer. , ;<■ 
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l’édifice est à deux divisions; on n’y voit 
ni portes ni fenêtres , mais seulement une 
grande ouverture sur chaque lace, et aux 
extrémités une masse énorme de maçonnerie 
très-solide, d’environ seize pas sur chaque 
face : cet édifice ne se fait remarquer ni 
par son élégance ni par ses ornemens, 
et il serait assez difficile de préciser l’usage 
pour lequel il a été élevé. Sa forme et sa 
construction font présumer qu il n a pu 
être destiné à aucun usage de la vie , c’est 
peul-etre le mausolée de quelque grand 
personnage. Zozirne dit que les cendres 
de Julien lurent apportées de la Perse à 
Tarsous, où on éleva à ce prince un tom- 
beau superbe. 

Pendant mon séjour à Tarsous, il me prit' 
envie de visiter les ruines d’Ànchiale, de Soli 
et de Séleucie; mais le motsselem m’enga- 
gea fortement à abandonner ce projet, parce 
que les chemins sont infestés de bandits , 
et que s’il m’arrivait quelque accident, Tchà- 
pan-Oglou lfen rendrait responsable. Je 
résolus donede suivre la marche d’Alexandre 
en Syrie, quoique je susse que ce chemin 
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était impraticable, et que les Tartars pré- 
fèrent aller par mer deTarsous à Lalekié. 
Je louai donc des chevaux dans la matinée du 
dix, et partis pour Àdana, à huit heures 
ou vingt-huit milles est-nord-est de Tarsous. 

Le chemin traverse une plaine d’une 
fertilité merveilleuse, et dont la forme est 
un immense demi-cercle borné de trois côtés 
par le mont Tauriis, et du 1 quatrième par 
la mer qu’on ne peut apercevoir. Les mon- 
tagnes sont à la distance de seize ou dix- 
sept milles du chemin sur la gauche; ce- 
pendant une chaîne de légères éminences 
n’était qu’à deux milles de nous. La plaine 
est couverte de plantations en coton, et 
renferme plusieurs villages grecs séparés 
les uns des autres par les jardins et les 
vignobles. Nous arrivons à Adana une heure 
avant le coucher du soleil, et descendons 
à la porte de la maison du kyhaya ou lieu- 
tenant, du pacha qui ordonna au chef des 
Tartars de nous donner un logement. 

il. — Le lendemain, de très-bonne heure, 
dans la matinée , le pacha m’apprit, par un 
message, què son intention était de garder 




( 205 ) . 

mes pistolets , qu’Ibrahim avait eu l’impru- 
dence de lui montrer dans la soirée , et 
dont il s’était emparé. Ces pistolets m’a- 
vaient été donnés par un ami, à mon départ 
d’Angleterre, et la beaaté du travail en 
faisait un chef-d’œuvre. Je lui fis observer 
que je ne pouvais en disposer, et le priai 
instamment de me les rendre. 11 me ré- 
pondit nettement qu’il les gardait et que 
si je refusais la pelisse dont il allait me 
revêtir, il m’empêcherait de partir et ne 
me fournirait ni les chevaux ni l’escorte 
sans laquelle il était impossible que je voya- 
geasse en sûreté. Je fus donc ainsi forcé 
de lui donner mes pistolets ; mais cette vio- 
lence ne m’empêchera pas de rendre justice 
à la générosité du pacha , la pelisse dont 
il me fit présent surpassait de beaucoup la 
valeur de mes pistolets. 

Adana est, après Tarsous , la ville la plus 
considérable de la Cilicie, son antiquité se 
perd dans la nuit des temps; et s’il faut en' 
croire la tradition , elle a reçu son nom 
d’Adanus, fils des cieux ou de la terre; 
elle s’élève sur les bords du Sarus, actuel- 
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lement appelé Sehoun; elle est une des 
villes où Pompée établit une colonie de 
pirates après leur soumission. Adana a suivi 
le même sort que Tarsous , et a été successi- 
vement sujette des divers conquérans de la 
Cilicie (i ). La ville moderne est située , d’a- 
près mes observations au 57/’ de latitude nord 
sur la rive droite du Sehoun (rivière un 
peu plus large que le Cydnus) , et s’élève 
en amphithéâtre sur une pente douce , en- 
tourée de tous côtés d’arbres fruitiers et de 
vignobles (2) ; elle est assez grande, mieux 
bâtie que Tarsous, et la' population prin- 
cipalement composée de Turcs et de Tur- 
koinans est presque aussi con^dérable 
que celle de celte dermière ville. Le pont 
qui traverse le Sehoun passe pour avoir été 
construit par Justinien. On voit encore des 
restes des anciens murs, et un portique ma- 
jestueux qui s’élève au milieu du bazar, 

(1) It paraît qu’elle se nommait Megornes au 
temps d’Alexandre , qui y offrit un sacrifice à Mi- 
nerve. 

(a) Le pêcher, l’abricotier , le mûrier, le figuier 
et l’olivier. 
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forme un contraste frappant avec l’archi- 
tecture rampante des Turcs. Le château 
situé sur le bord du fleuve , non loin du 
pont, se compose d’un mur en pierres assez 
haut, flanqué de tours d’environ un quart 
de mille de circuit, et paraît être un ou- 
vrage musulman. 

Adana n’est soumise qu’imparfaitement 
à la Porte; et, quoique le pacha portât mon 
flrman à sa bouche selon l’étiquette , il 
ne voulut pas le lire. Je lui demandai la 
permission de prepdrelaroutedeMallos (i), 
( village en ruines , à l’embouchure du 
Sehoun ) , comme étant celle que suivit 
Alexandre. Il s’y opposa, en me faisant ob- 
server que je ne trouverais sur la roule ni 
chevaux ni rafraîchissemens ; puis il me 
conseilla de prendre par Messis, où je pas- 
serais le Sehoun sur un pont. Il eut été 
inutile de vouloir disputer avec un homme 
si brutal qui envisageait comme une chose 
de fort peu d’importance de suivre telle ou 
telle route et qui me regarda comme un 
fou de préférer un chemin long et dangereux 

(1) A midi, le thermomètre marquait gi (28), 
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parterre à un autre de quelques heures par 
nier. II ajouta que je risquais beaucoup d’être 
pillé ; que , depuis plusieurs années, aucune 
caravane et aucun tartàr n’avaient pris cette- 
route; et que le chef de Pias était un voleur 
de profession : néanmoins , continua-t-il , 
si vous êtes déterminé à ne pas aller par 
mer, comme je vous le conseille, je vous 
donnerai une bonne escorte qui vous ac- 
compagnera jusqu’à Messis , et un ordre 
pour l’aga de cette ville de vous conduire 
en sûreté jusqu’au-delà des limites de sa 
juridiction. Je lui fis mille remercîmens; et, 
dans la matinée, je préparai tout pour mon 
départ, en la compagnie de dix cavaliers 
bien armés. Au sortir de la ville, nous passons 
le Sehoun , rivière qui porte le nom de 
Pharus dans la marche de Cyrtis , et qui 
a trois cents pieds de largeur, suivant Xé- 
uophon : elle me parut n’avoir guère plus 
de la moitié de cet espace , mais elle n’est 
pas la même partout , et varie selon la na- 
ture du pays et du sol qu’elle arrose. Au- 
delà dupont, nous dirigeons notre course 
au sud-est à travers la plaine. Au septième 
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mille , nous franchissons une chaîne de 
montagnes qui se coule au nord-est , et, 
à la fin du huitième, nous descendons dans 
une autre plaine aussi fertile que celle d’A- 
dana , mais inculte et déserte. Au douzième , 
nous traversons un petit courant d’eau , et 
continuons outre route dans cette plaine 
pendant plus de six milles. Au dix-neuvième, 
nous arrivons à Messis , grand village sur 
la rive droite du Gehoun, l’ancien Pyrame , 
que Xénophon dit avoir une stade de lar- 
geur^). Messis, la Mopsuertia de Strabon(2), 
était autrefois un lieu assez important , mais 
ce n’est aujourd’hui qu’un village composé 
de huttes en terre, bâties sur un amas 
de sable et de décombre , restes de l’an- 
cienne vifle. Elle appartient à une horde 
de Turkomans qui payent tribu au pacha 
d’Adana, mais ne sont dans le fait qu’une 
troupe de brigands;, et qui, si l’aga n’eùt 

(1) L’illuslreauîeurtlu Voyagedu jeune Anachar- 
sis évalue le stade à 94 toises et demie. ( Note du trad .) 

(2) Mopsuertia soutint un long siège contre Jean * 
Zimiscës et Nicêphore Phocas, cjui, après la prise 

de la ville, en envoyèrent les portes à Constanti- 
nople comme un trophée de leurs victoires. 

I. 14 
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été. responsable de ma personne devant le 
pacha , m’eussent stms 4loute dépouillé en 
route , parce que ce chemin a cessé depuis 
plusieurs années d ctre Iréquenté à cause 
des meurtres et des pillages réitérés de 
cette horde. L’aga , vieillard faniasque . me 
plaça auprès de lui, sous un pavillon, sur 
la terrasse de la maison où il était assis , 
et ne cessa de me tourmenter par l’absur- 
dité de ses questions qui toutes ne servirent 
qu’à me convaincre de sa simplicité et de 
son ignorance. Sur le soir on servit un 
repas à vingt ou trente personnes; il se 
composait de pilaus de froment, de mou- 
ton bouilli et de lait préparé de diverses 
façons , et fut dévoré , comnif par une 
troupe de vautours, dans l’espace de cinq 
minutes. Je passai la nuit sur la terrasse de 
la maison , comme cela se pratique durant 
les .chaleurs; et, aux premiers rajons du 
jour, je me mis en route pour Kastlandeh, 
suivi de huit cavaliers fort bien montés. Ils 
me parurent très-gais et heureux ; et , pen- 
dant la plus grande partie de la roule, 
ils s’amusèrent à chanter et à laucer le 
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djéryd Nous traversons le Géhoun , qui 
est plus large que le.Schoun , sur un beau 
pont en pierres , et j’appris des cavaliers 
de mon escorte que ces deux rivières , après 
s’être réunies , se jettent dans la mer auprès 
de Mellos, §e que je serai toujours porté à 
révoquer en route. A la fin du troisième 
mille , nous quittons la plaine , et entrons 
dans une chaîne de montagnes ; puis , après 
avoir fait six milles dans des gorges et dans 
un sentier étroit et rocailleux, nous redes- 
cendons dans une plaine fertile , mais dé- 
serte, et entourée de tous côtés de collines 
■ 

(i) Le mot djéryd est arabe , il signifie branche 
de palmier: ces branches, qui ont la forme d’une 
tige d’arlichaut , ont quatre pieds de longueur, et 
pèsent ciuq à six livres. Armés de ce trait, les cava- 


liers entrent en lice , et , courant à toute bride, ils 
se le lancent d'assez loin. Sitôt lancé, l’agresseur 
tourne bride , et celui qui fuyait poursuit et le jette 
à son tour. Les chevaux dressés par l’habitude 
secondent si bien leurs maîtres, qu’on serait tenté 
de croire qu’ils y prennent autant de plaisic; mais 
ce plaisir est dangereux, et il n’est pas rare d’y voit* 
des bras cassés par la force du coup. ( Note dulra- 

\ -oisS 


ducteur. ) 
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arides et de couleur brune. Le sol est ùü 
riche terreau noir; et, quoique dans une 
saison de l’année où la terre est brûlée par , 
les feux d’un soleil ardent > la campagne 
était couverte d’une herbe épaisse et ver- 
doyante. Au dix-huitième millê, nous es- 
caladons de nouveau les hauteurs -, et, au 
vingtième > nous arrivons à la ville ruinée 
de Kartanlec , habitée par quatre ou cinq 
familles de Turkomans , les seuls êtres hu- 
mains que nous eussions aperçus depuis 
notre départ de Messis. Cette ville me pa- 
raît occuper l’emplacement de l’ancienne 
Castabala , et , d’apres mon estime , est à 
l’est de Messis. De là nous faisons trois 
milles sur une espè<je de plateau abondant 
en perdrix , lièvres et anlelopes ; puis , nous 
entrons dans une vallée étroite, ou plutôt 
un défilé couvert de bois taillis très-épais. 
Au huitième mille , les rochers se rappro- 
chent de chaque côté > et nous passons sous 
un vieux portique de granit noir, et qui 
porte le nom de Kara Cape ou porte noire. 
Cet édifice fut sans doute autrefois beau- 
coup plus étendu qu’il ne l’est actuellement; 
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car sa position fait présumer qu’il fut élevé 
dans cet endroit pour défendre le passage , 
et je serais porté à croire que sa construc- 
lion remonte à une époque antérieure à la 
conquête du pays par les Turcs. Dès qu’on 
a quitté la poste , le défilé se dirige , par 
une pente douce d’environ un mille, vers 
une plaine étroite, on nous avions, sur la 
droite , le golfe de Scanderoun , et, au pied 
des montagnes, tout auprès du village, les 
ruines de la ville d’Ajass. La plaine se ter- 
mine au nord et à l’ouest par une chaîne de 
légères éminences , au sud par la baie d’Is - 
sys, et à l’est par un vaste marécage. Elle 
n’a pa$ plus de deux milles dans sa plus 
grande largeur ; sa direction est est et ouest, 
^t sa longueur, du pied des montagnes à la 
iper, n’excède pas trois quarts de mille. Je 
ne me suis aussi étendu Sur cet article , que 
parce que d’Anville et d’autres savans ont 
regardé cette plaine comme celle où se livra 
la fameuse bataille d'issus ; mais je suis d’un 
avis contraire, et j’exposerai plus bas les. 
motifs qui me font penser ainsi. Après avoir 
traversé la plaine, nous tournons au sud,. 
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en côtoyant l'extrémité orientale de la baie , 
et nous avançons sur un rivage sablonneux i 
sur la ffaucbe détendait au loin , dans les 
terres, le marécage dont nous avons parlé 
plus haut , la Méditerranée uous restant à' 
droite. Les hauteurs avaient disparu , seule- 
ment du côté de l’est se déroulaient des 
mers de sable, et l’œil ne se reposait que 
sur les joncs des marais. Au dix-huitième 
mille , nous traversons une petite rivière qui 
coule au milieu du marais , et nous rencon- 
trons plus loin quatre autres ruisseaux. 
La direction de notre route était sud-est- 
sud. Au vingt-sixième mille , nous tournons 
à l’ouest en arrondissant la baie; et, quit- 
tant le rivage, nous nous dirigeons sur des 
hauteurs vers Pias. Piasest une ville en mines 
située sur une pente douce, à 'environ un 
quart de mille de la mer , et à on mille du 
pied du mont Amanus , chaîne élevée qui 
sépare la Cilieie de la Syrie. Nous entrons 
dans lit ville sur le soir, et nous nous avan- 
çons par un superbe besestein bâti en bri- 
ques cuites et voûté, mais il est abandonné ; 
et, de même que tout le pays que nous avions 
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traversé depuis Adana , il offre le tableau 
mélancolique des effets de la tyrannie et du 
despotisme. Au-delà du Ifczai^ ayant frappé 
à une porte, uous.sommes introduits dans 
la cour d’un sppeTbe medressé ou collège * 
au milieu de laquelle est une fontaine do- 
rée à l’oriental , et ornée d’inscriptions. Ce 
medressé a été abandonné par les derviches, 
et on n’y voit plus que leur chef, qui y a 
établi sa demeure , comme dans l’endroit 
le plus habitable de la ville. H était assis 
dans une chambre petite et horrible , sous 
an portique ou verandah : il nous y reçut 
avec une cordialité apparente ; mais peu 
après je pensai être empoisonné , ainsi quet 
tous mes domestiques , par des ingrédient 
qu’il avait fait mettre dans notre riz. 

Pias qni , selon moi , remplace l’ancien- 
Issus , est située sur une pente douce , ài 
l’angle sud-est d’une baie , à un quart de 
raille environ de la mer; on y a construit un 
château pour défendre un petit havre. Il n’y 
a qu’un petit nombre d’années , cette ville * 
était peuplée et florissante , résidence d’un 
chef puissant qui se révolta contre le grand- 
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seigneur , pilla les caravanes des négoeians 
d’Alep , et mit «à contribution tous les dis- 
tricts voisins ,<juscji?à ce que la Porte, irritée 
de ses déprédations , envoya contre lui une 
expédition qui ravagea le pays et détruisit 1a 
ville. 

Le matin , avant mon départ, je reçus la 
visite du kybaya, qui m’annonça- qu’il lui 
fallait pn beau présent, si je voulais quitter 
la ville. Je ne jugeai pas à propos de lui 
résister, sachant que le consul hollandais 
d’Alep, mis en prison pour un refus à pa- 
reille demande, y était resté plusieurs mois 
et n’aŸait recouvré sa liberté qu’au prix de 
trente mille piastres. Le kyhaya me donna 
une escorte qui m’accompagna jusqu’à mi-- 
chemin de Scanderoun, distant d’environ 16 
milles. Au sortir de Pias , nous traversons le 
lit desséché d’un torrent qui sort d’une out 
< verture dans les montagnes, puis nous diri- 
geons notre course sur un terrain haché, 
couvert de bois taillis , que pare une, verdure 
éternelle; la mer sur notre droite, et sur la 
gauche la chaîne élevée de l’Amanus. Dans 
quelques endroits le sol est assez uni ; dans 
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d’autres, il est sillonné par des ravins 6t de 
légères hauteurs. La base des montagnes 
reste en général à un mille et demi ou trois 
milles de la mer, qftoicjae dans quelques 
endroits elle se rapproche de la côte et ne 
laisse qu’un espace de trois quarts de mille; 
formant au bout de quatorze milles une 
baie profonde, qui termine par un pro- 
montoire le golfe de Scanderoun. Au 
neuvième mille, sont les ruines d’un château 
situé dans uu site romantique , au pied des 
montagnes qui se rapprochent de la mer, et 
tout auprès , sur une languè de terre qui se 
projette au loin, les restes d’une espèce- 
d’obélisque que je jugeai antique; d’après 
toutes les apparences. Au douzième, une ri- 
vière petite, maisrapide, qui , par l’escarpe- 
ment et le profond encaissement de ses rives, 
répond au Pinarus d’Arrien ; puis, un demi— 1 
mille au-delà , les ruines d’ummur énorme 
qui s’avançait dans la mer,, Am quinzième,’ 
nous commençons à contourner le golfe , 
et au seizième nous entrons dans la ville; 1 
J’avais été tellement incommodé toute la 
matinée des effets de ces "ingrédiens empoi- 
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somtfs que nous avait fait prendre te chef 
de Pias, qu’à mon arrivée je me trouvai 
fort malade ; heureusement je rencontrai 
dans la rue un prêtre Arménien qui, m’ayant 
reconnu pour Franc, s’approcha de moi et 
m’engagea à prendre un logement chez lui 
pendant le séjour que je ferais à Scande^ 
roun. Cette demande me fut adressée avec 
tant de zèle et une si touchante cordialité ; 
que ) acceptai sur-le-champ son offre , et le 
suivis à I une des plus jolies maisons de la 
■wlle , où l’on nous prodigua tons les soins , 
toutes les doucfeurs dont nous pouvions 
avoir besoin. J’appris bientôt après que le 
prêtre anmenien qui m’avait recueilli éfoit 
lôu, et qu’au lieu de nous amener à sa 
maison, c était dans celle»d’un riche mar- 
chand de sa connaissance que nous nous 
trouvions. 

D’AnviUe pense que le village d’issus, 
célèbre par la gçande victoire remportée 
par Alexandre sur Darius (r) est Ajrass, ville 
moderne qui tombe en ruines, et que j’ai 

y . ■> * 

(i) Postægeas, Issus oppiUuItun cum statione. 
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citée ci-dessus, comme se trouvant sur notre 
droite et sur le bord de la nier, lorsque nous 
descendîmes des hauteurs sur les bords du 
golfe; mais si ceux qui ont émis cette opi- 
nion avaient en l’avantage d’examiner eux- 
mèines la nature des lieux, l’étendue de la 
plaine d’Ayass, et de les comparer l’une et 
l’autre avec la description que donnent Ar- 
rien et les tfutres historiens d’Alexandre (i), 
du champ de bataille, ils se fussent sans 
doute rangés de mon côté et eussent placé 
cet endroit célèbre dans la plaine qui de 
Pias s’étend vers Scanderoun. Xénophon 
dit qu’issus est la dernière ville de laCdicie, 
à quinze milles par delà le Pyrame (Gi- 

\ • i î i* . • j * . ^ ^ liii î i i » l f . 1 ,.iî «1 i 

etflumen Pindus. Jbi Alexander cum Dario pugna- 
vit : liinc sinui Issico nomen in quo est ui-hsTiliosus, 
lune Myriandrus alia urbs , et Alcxandria, et Nieo- 
polis, et Mopsuliertia (quasi lares Mopsi diceres 1 , 
et quæ pylæ, seu porta; , dicunlur, limes Ciliciæ, 
atque Syri*. — Strabo , vol. n , p. 

(i) Xénoplion dit qu’Issns est situé sur les bords 
de la mer, et que celte ville est vaste, riche et fort 
populeuse. S’il en est ainsi , eLle doit avoir occupé 
une grande partie de l’espace entre les montagnes 
et la mer. 
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lioun), situation qui correspond parfaitement 
à la position de Pias, et nullement à celle 
d’Ayass. 

Arrien s’exprime en ces termes : « Alexan- 
dre , ayant appris que Darius était campé à 
Sachas, plaine qui se trouve de l’autre côté 
de l’Àmanus, quitta sa position de Malos, et, 
après avoir passé les portes .syriennes, alla 
établir son camp à Myriandros, port de mer. 
Dans le même morne ut, Darius le va son camp, 
passa les défilés de l’Amanus, et dirigea sa 
marche sur Issus, sans savoir que son enne- 
ipi restait derrière lui. Le lendemain , néan-» 
moins, il s’avança vers le l'inarus, et fit 
can>per sou armée sur la rive droite de cette 
rivière. A la nouvelle de l’approche de Da- 
rius, Alexandre quittaMyriandros, et, ayant 
occupé les défilés qu’il avait été forcé de 
traverser, commença à descendre les hau- 
teurs au point du jour, son front resserré à 
•cause du peu de largeur du défilé; et, comme 
la plaine s’ouvre graduellement, détendit 
peu à peu ses lignes , les fit déboucher en 
ordre de bataille r la droite appuyée surles 
montagnes, la gauche sur le rivage, et cette 



position avantageuse empêchant son armée 
d’être débordée et tournée. La droite de 
Darius s’appuyait à la mer, sa gauche contre 
les montagnes. A la nouvelle de l'approche 
d’ Alexandre, il ordonna à trente mille che- 
vaux et tfingt mille hommes d’infanterie de 
passer le Pinarus, afin que le reste de ses 
troupes pût manœuvrer plus facilement. 
Sa première ligne était composée des Grecs 
à sa solde ; à chacun de ses flancs , six mille 
Carduchiens en colonne , les montagnes 
ne lui permettaient pas de déployer ses 
forces. A sa gauche , du côté des montagnes 
et en face de la droite des Macédoniens, il 
plaça vingt mille hommes qui débordaient 
ces derniers et les tournèrent ; quant aux 
hauteurs, au pied desquelles l’armée des 
Perses avait pris position, elles formaient, 
par leur figure concave, une espèce de baie, 
et leurs extrémités, en se prolongant, avaient 
forcé les troupes des Perses , rangées à leur 
pieds , de s^avancer jusque Sur les derrières 
de l’aile droite des Macédoniens. Darius rap- 
pela ensuite la cavalerie à laquelle il avait 
fait passer la rivière, et l’envoya appuyer son 


✓ . 


t 322 ) 

aile droite sur les bords de la mer , les deux 
armées restant ainsi séparées par le Pinarus. 
Alexandre, pour attaquer l’ennemi, traversa 
la rivière, dont les bords étaient si escarpés 
que la phalange eut beaucoup de peine à 
conserver son ordre de bataille. » * 

Voici ce que dit Plutarque : •< Darius quitta 
la Cilicie, et Alexandre lit une bonne partie 
du chemin en Syrie pour aller à sa ren- 
contre; mais ils ne se purent trouver pen- 
dant la nuit, ils se tournèrent le dos l’un à 
l’autre. Alexandre espérait que la fortune 
lui ferait trouver Darius dans les délités, 
pendant que Darius cherchait à se dégager 
et à reprendre sa première position. Enfin 
il se trouva acculé dans un lieu borné par 
la mer d’un côté, de l’autre par les mon- 
tagnes, et coupé par le Pinarus, lieu où il ' 
était impossible à sa cavalerie de se déployer, 
et où l’infanterie ne pouvait agir par masse, 
mais seulement par petits corps. » 

Callislhènes rapporte que la position oc- 
cupée par Darius n’avait pas plusde quatorze 
stades ou un peu moins de deux milles d’éten- 
due, resserrée par la mer et les montagues. 
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que le e^amp <3e bataille n’était pas uni, 
étant entrecoupé par le cours tortueux du 
Pinarus, des collines basses et les lits de 
plusieurs torrens desséchés. 

Aucun endroit ne répond mieux aux 
descriptions que font ces historiens de la 
plaine où se donna la célèbre bataille d’is- 
sus qué celle qui s’étend entre Fias et Scan- 
deronn : d’un côté, elle est bornée par une 
chaîne de montagnes élevées, de l’autre par 
la mer; elle est inégale, sillonnée de ravins 
et de légères éminences, coupée par une 
petite rivière dont les bords sont escarpés, 
et c’est à J’est de Scanderoun que j’ai re- 
marqué cette courbe , formée par les mon - 
tagnes, exactement semblable à celles dont 
parle Arrien. La plaine d’Ajass n’est pas assez 
vaste pour les manœuvres de deux armées 
aussi nombreuses (i), puisqu’elle n’a que 
deux milles de longueur sur trois quarts de 
mille de large ( 2 ); les éminences qui la 

(1) L’armée de Darius Sc montait, dit-on, à 
six cents mille liomnies. 

(a) Je donne son estrdfce grandeur. 

• * 
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bordent sont basses et susceptibles d’être 
franchies avec facilité par une afroée; ce 
n’est point là celte chaîne de montagnes 
élevées qui resserrait le champ de bataille 
d’issus, commé nous l’avons dit. M. d’An- 
ville place les portes syriennes ( portœ syrien) 
auprès de Pias et sur le chemin qui mène à 
Scanderoun. Mais cette assertion me paraît 
erronée , puisqu’il n’existe aucun dédié , 
aucune montagne pour aller d’Ayass à Scan- 
deroun; mais au sud et êt l’est de Pias nous 
trouvons deux défilés qui, selon moi, sont 
les portes de Syrie (i) et les défilés del’Ama- 
nus. Le premier, vu l’état de ruine et de dé- 

(1) Les portes de Syrie, dit Xénophon , sont à 
cinq parasanges d’issus ; ce sont , ajoute t— il, deux 
forteresses, dont l’une, celle qui est intérieure, re- 
garde la Cilicie , l’autre, celle qui est extérieure, 
regarde la Syrie. Entre ces deux forteresses coule 
une rivière appelée Zersus , dont la largeur est de 
cent pieds. L’intervalle qui se trouve entre les deux 
n’est que de trois stades, où il n’est pas possible de 
passer de force. Le passage est étroit, baigné d’un 
côté par la mer et longe des montagnes inacces- 
sibles. Ces deux forteressÿ sont ce qu’on appelle les 
portes. 
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solation des villes le long- de la côte , est 
rarement ou plus exactement jamais suivi. 
A travers des montagnes escarpées il con- 
duit immédiatement sur les derrières de 
Scanderoun; l’autre est le passage du Bey- 
lanj il mène à Antioche , Alep et les plaines 
des versans orientaux de l’Amanus , où 
se trouvait le camp de Darius. Alexandre , 
revenant du sud (i) , descendit de la mon- 
tagne dans la matinée, avant la bataille, 
ce qui n’aurait pu se faire, si elle s’était 
livrée dans le voisinage d’Ayass; il n’y a 
en outre aucune rivière au nord de Pias, 
excepté celle dont j’ai parlé, comme cou- 
lant au travers du marais, et qui ne coïncide 
en aucune manière avec la description qu’on 
nous donne du Pinarus. Je suis confirmé dans 
mon opinion parles observations de Plutar- 
que, qui dit que Darius et Alexandre l’ayant 
traversé tous les deux par hasard durant la 
nuit , tournèrent le dos l’un à l’autre, et ce 
fut alors que le monarque persan ayant 

- .1 ■ * '• » u) ■' ) CU , . 1 1 \ V . 

(a) De Myriandros il se rendit sur le bord de la 
mer. 
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passé parle défilé de l’Amanus (ou Baylan), 
marcha sur Issus , où il apprit que son en— 
V nemi était derrière lui. Il revint donc sur 

ses pas , et en un jour s’avança vers les bords 
du Pinarus (seize milles) , où il fit camper 
son armée ( 1 ). Scanderoun , appelée Alexan- 
dria Colla Isson , fut fondée par le vain- 
queur en mémoire de cette fameuse jour- 
née , et tout nous porte à croire que le nom 
et les motifs de sa fondation peuvent faire 
■Supposer avec quelque raison qu’elle doit 
$tre située dans le voisinage de cette plaine*, 
et il n’est aucunement probable qu’Alexan- 
dre (eu égard à la position donnée par 
d’Anvilleaifx partes syriennes) ait foridéunfe 
Ville en mémoire d’une bataille livrée sur 
'le versant opposé d’une chaîne de mon- 
tagnes qüi divise les deux royaumes. P^ 
’leuiée place Alexandrie (de Syrie) seize 
milles au Sud d’issus. La distance est pré- 
cisément celle qui se trouve entre Pias et 

» : ■ ' :•! • • > 1 ,‘.t 

(1) Le golfe de Scanderoun est divisé en deux 
'haies sablonneuses par ub petit promontoire assez 
‘ élevé , sur lequel est située la ville de Pias. . >1- 

, I 
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Scanderoun , et confirme, selon moi, la 
position de ces deux villes. 

Scanderoun , il n’y a qu’un très-petit 
■nombre d’annéps , était le siège d’un com- 
merce considérable et le rendez-vous dç 
tous les négocians du Levant; mais elle 
(D’est plus habitée aujourd’hui que par des 
pécheurs, et contient environ xjuatre- vingt- 
dix familles , dont soixante sont grecques 
•et trente turques. L’expédition d’Egyple 
$}yi en fit chasser tous les Européens à cette 
(époque, et la dépréciation de la monnaie 
.turque ont ruiné Je commerce de cette ville; 
ü se réduit actuellement à quelques barques 
(de riz et de sel qui lui arrivent de Da- 
miette. Scanderoun estsituéesur une langue 
de terre qui forme , au nord , une baie 
protégée par les montagnes contre les vents 
du sud et de l’est. Une observation astrono*- 
inique me donna , pour sa latitude, 56° 56' 
■nord.de n’ai rencontré dans celte ville au*- 
cun monument antique. Les exhalaisons 
d’un marais au sud-est en rendent le climat 
meurtrier pendan t l’été. . > , : . 

Je, dis .adieu à mon bon vieillard, dani 
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la matinée du 20; et, à quatre heures de Ta près 
midi, j’arrivai à Antioche , après avoir fait, 
selon mon estimation^ trente-quatre milles , 
quoique les Turcs ne comptent que treize 
heures. Je n'en employai que sept à parcourir 
cette distance , et cependant je n’ai guère 
fait que cinq milles à l’heure. La raison 
de cette différence est quelles habitans du 
pays n’évaluent pas les heures de chemin 
sur la distance qu’on a parcourue, mais sur 
le temps qu’emploie que caravane à faire 
son voyage j en conséquence , si le pays 
- est montagneux et les chemins mauvais , 
elle emploie plus de temps que dans un pays 
uni et un bon chemin. A deux ou trois milles 
au - delà, on escalade une montagne ; et, 
par > un sentier étroit, au milieu des ro- 
chers et des bois, nous arrivons, au dixième 
mille, au village de Beylan, placé dans 
un site .romantique, presque au sommet 
des montagnes. Gette petite ville , placée 
au sud-est-sud de- Scanderoun , est assez 
florissante ; son aga ester» rébellion ouverte 
contre la Porte. Les maisons s’élèvent sur 
les bords de précipices affreux , et au 
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fond d’un abyme coule un torrent furieux 
(probablement le Kersus de Xénopbon ) 
qui sc précipite de cascades en cascades; 
de petits ruisseaux arrosent les rues , et 
chaque maison possède une fontaine par- 
ticulière dont les bords cachés sous l’épais 
feuillage des vignes et des arbres fruitiers 
servent de lieu de repos aux habitans qui 
viennent y fumer leur pipe, boire le café, 
sans se ressentir des influences malignes du 
climat de la Syrie. L’aga du village, homme 
d’qpe attention et d’une civilité peu ordi- 
naires, me donna à déjeuner dans son jardin, 
me fournit des chevaux pour me rendre 
à Antioche, et me dit qu’il s’attendait tous 
les jours à recevoir une visite du pacha 
d’Alep qui avait dessein de l’attaquer. Au 
sortir du Beylan , nous gravissons un sentier 
étroit avec beaucoup de difficulté, et nous 
arrivons bientôt au sommet des montagne» 
don t nous suivons les nombreuses sinuosités, 
en nous dirigeant vers le sud; et, à la fin 
du septième, nous descendons dans la plaine 
d’Antioche, te lac Ofrenus se développant 
graduellement à nos regards. Ici ,. et à 
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l'entrée des gorges des montagnes, noos 
trouvons un ancien château appelé Payros , 
qui est très-bien conservé. Il mç parut vaste 
et magnifique , mais j’en étais à une dis- 
tance trop considérable pour pouvoir l’exa- 
miner avec exactitude. Nous nous dirigeons 
ensuite au sud-sud-ouest , et pendant qua- 
torze milles , à travers une plaine fertile 
mais inculte, un lac, puis la rivière Oronte 
sur la gauche, et les montagnes sur la droite. 

, Arrivés à six ou sept milles d’Antioche , 
nous apercevons les jardins qu’entoure 
une partie' des murs qui escaladent une 
montagne escarpée vers l’est (i). A l’ap- 
proche de cétte ville, je restai frappé de 
l’avantage de sa situation , dans une plaine 
que sa beauté , sa richesse et la variété des 

(1) Procope dit que , lorsque Germanus, neveu 
de Justinien , fut envoyé par son oncle pour em- 
pêcher Antioche de tomber entre les mains de Chos- 
roès Noncbirvàn , la viüeétait située entre l’Oronte 
et une montagne escarpée inaccessible. Le lâche 
Germanus se retira à Tarsous , abandonnant cette 
capitale opulente de l’Orient, qui fut pillée par les 
Perses. 
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sites rendent également incomparable. Pour 
entrer dans la ville , nous traversâmes l’O- 
fonte : la vallée qu’il arrose de ses eaux , sur 
la droite, est couverte de verdure, de 
plantations de mûriers et d’arbrisseaux en 
fleurs, scène charmante et délieieuse , plus 
propre à rappeler un lieu jadis célèbre , 
co mine l’asile des amours et du plaisir, que 
la demeure éternelle de la crainte et de la 
• misère. J’allai chez l’aga , qui est aussi en 
pleine révolte contre la Porte ; il me donna 
un konak dans la maison d’un marchand 
chrétien , un des plus riches particulier» 
d’Antioche , ce qui ne l’empêchait pas d’être 
excessivement avare, sans nulle inclination 
pour l’hospitalité , tellement incapable de 
faire le- moindre exercice, qu’il passa les 
cinq jours que je restai chez lui à dormir sur 
son sopha ou à fumer sa pipe à l'ombre 
d’un arbre. Son nom était Aboù-el-Hek , et 
il habitait une fort belle maison ; mais telles 
étaient d’ailleurs son indolence et son avarice, 
qu’il se refusait la plupart du temps les né- 
cessités de la vie. A la nuit, lorsque je reve- 
nais de lu promenade , ou d’une course à» 
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cheval , je faisais placer mes coussins et mon 
tapis sur la terrasse de' la maisOn , ou sur 
une espèce de plateforme élevée an milieu 
de la cour, et je me livrais au repos. Je ne 
jouissais que rarement de la société de mon 
ennuyeux hôte , mais je profitai de cette 
liberté pour recevoir les visites que m’atti- 
raient l'oisiveté 'de quelques habitans de la 
ville, ou la curiosité que je leur inspirais. 
J’eus souvent, entre autres , celle d’un vieux * 
Grec à barbe blanche ; ce vieillard était 
un parent d’Âboù-el-Hck; leurs maisons con- 
tiguës se communiquaient l’une et l’autre 
par une petite porte d’environ trois pieds de 
haut paroù les femmes des deux familles pas- 
saient pendant la journée, et même je crois 
pendant la nuit. Ce vieillard était un homme 
très- communicatif, et possédait beaucoup 
de rensemnemens sur l’état actuel de la 
^Sjrie, qu’il avait parcourue à différentes 
fois. 

Antioche (1), fondée par Seleucus Nicator, 

(i) L’ancienne Antioche se composait de quatre 
quartiers bâtis par quatre différons roi» de Syrie , 
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qui lui donna ensuite le nom de son père 
Antiochus, fut la résidence des rois de Syrie; 
sa gçandeur, sa magnificence et sa situation 
lui méritèrent le nom de reine de l’Orient. 

« Antioche et Alexandrie, dit Gibbon , pro- 
« menaient avec dédain leurs regardssur une 
« multitude de cités soumises à leurs lois , 

« et osèrent résister aux forces de Rome 
« elle-même "(2). La population delà pre- 

' 

pour la commodité de la population qui prenait 
tous les jours de nouveaux accroissemens. 

(1) Urbs hæc Syriæ est, et qui regioni imperant, 
liîc rcgiara babcnt, potenliA quidem et magnitudine 
nou miilto à SeleuciA superatur, quae ad Tigrim 
est, et ab AlexandriA Ægypti. Hue Nicator eos 
traduxit, qui de genere erant Triptolemi de quo 
paulô ante fecimus mentionem : idcircô Antiochen- 
scs cum ut heroemcolunl, et in Casio monte apud 
Seleuciam festum ei diem agunl. Tradunt eum ad 
inquirendum Io ab Argivis missum cùm ilia apud 
Tyrum primo conspectui esset subjractu per Cili- 
ciam errâsse, et Argivos quosdam qui curaeo erant, 
factà discessione ibi Tarsum condidisse. Cæteros vero 
secutos in reliquam oram, pervestigatione despe- 
ratà , apud Orontem ilumen cum eo remansisse. 
Gordym Triptolemi filium cùm quosdam de patriis 
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mière monta , dit-on , pendant un certain 
temps , à un demi-million d’ames. Sous le 
règne de Théodose , le nombre des $eul& 
chrétiens était de cent mille, et elle reçut 
le titre de Theopolis, la cité de Dieu $ 
lorsque le christianisme fut devenu la re- 
ligion de l’empire romain, les habitans s’a- 
bandonnèrent au luxe et à la volupté. Ils 
se rendirent fameux par le brillant de leur 
esprit et leurs mœurs efféminées, et la dou- 
ceur du climat, en ouvrant leur ame à la 
sensualité et à l’indolence, les rendit inha- 
biles aux travaux de la guerre , aux ruses 
de la politique. Ce fut à Antioche que les 
gouverneurs romains de la Syrie établirent 
leur résidence : ce fut aussi dans cette ville 

ê * - 

que les empereur^ rassemblèrent leurs trou- 

comitibus, secum baberet, eos in Gordyæam Colo- 
nos deduxisse > reliquorum posteros cum Antio- 
chensibus habitasse. Ulterius est Daphné ad sladia 
quadraginta mediocris vicus, et lucus ingens et opa- 
eus, fontanig aquis irriguus, in cujus medio est 
fanura ApoHinis ac Diana: et asylurn. Eo Antiochea- 
ses aliique lin/timi ad festa celebranda de more coa- 
_ veaiunt. — Stbabo , vol. «, p. 106C. 


s 
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pes dans les guerres qu’ils eurent à soutenir 
contre les Parthes. Après la défaite de 
Valérien , elle fut surprise par Sapor, roi 
de Perse (t), presque entièrement détruite 
par un tremblement de terre sous le règne 
de Justin (2), puis rebâtie par son neveu 
Justinien qui se plut à l’embellir; peu de 
temps après , Cbosroës Nouchirvân s’en 
rendit maître , y mit le feu et massacra 
une partie des habitans. Pillée de npuveau 
sous le règne d’Heraclius , par Chosroës 
Perviz , petit-fils de Nouchirvân , elle le 
fut .encore par les Sarrasins sous le règne 
du même prince. Nicépbore Phocas la 
recouvra , mais elle retomba ensuite entre 
les mains de Soliman, sultan de Roum,' 

(1) Le peuple, extraordinairement attaché an*, 
spectacles , était assemblé au théâtre et regardait un 
farceur avec sa femme, qui les divertissaient parleurs 
bouffonneries, lorsque la femme jetant les jeux sur 
la montagne voisine, dit : Je rêve , ou voici les Perses. 
Ceux-ci la brûlèrent et la saccagèrent. ( Note du 
traducteur. ) 

(2) Ce tremblement coûta, dit-on, la vie à deux 
ceut cinquante mille âmes. 
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de la dynastie Seldjoukyde; quatorze ans 
après , en 1697 , Bohëraond , prince de 
Tarente, établit son autorité dans Antioche* 
qui, en 1268, fut enfin détruite de fond 
en comble par Bandodur , Soudan d’E- 
gypte (1). Exposée d’ailleurs très-souvent 
aux incursions des Perses , et envahie plus 
d’une fois par les armées arabes , la gloire 
de la capitale de la Syrie s’est dissipée 
comme une vaine fumée, et les restes de 
ses théâtres, de son cirque et de ses bains 
ont entièrement disparu. 

Antioche occupe une langue de terre 
longue et étroite entre une montagne es- 
carpée etl’Oronte, qui lui forme un’ fossé 
naturel vers le nord-ouest ; l’espace ren- 
fermé dans les murs peut avoir trois milles 
de long; sa largeur, depuis le pied de la 
montagne jusqu’à la rivière , est d’environ 
un mille ou un mille et demi dans quelques 
endroits (2). Néanmoins les fortifications 

(1) Elle se rendit à Sélim I après la bataille d’A- 
lep , qui fut fatale aux Mamelouks. 

(2) Ceci se rapporte fort bien aux descriptions 
que nous possédons de la grandeur de cette ville à 


1 
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forcées de suivre la disposition du terrain 
ont une circonférence de dix à douze milles. 
La ville moderne n’occupe pas, je pense, 
la sixième partie de l’espace comprise entre 
les murs. Le reste est couvert de planta- 
tions de mûriers, d’abricotiers, d’oliviers 
et dé grenadiers. L’architecture des mai- 
sons est turque; elles sont généralement 
petites, mais fort joliment construites en 
pierres; elles sont ordinairement hautes de 
deux étages avec un carré au centre , et 
reçoivent la lumière par de petites fenêtres 
cintrées. Le long des hauteurs , dans la 
partie sud-est de la ville , les murs et les 
tours sont presque entiers , et paraissent 
avoir une cinquante de pieds de haut sur 
six ou sept d’épaisseur. Ils sont cons- 
truits. en pierres liées par du ciment , 
entremêlées de briques disposées par cou- 
ches , avec un revêteînent de granit superbe, 
qui diminue graduellement à mesure qu’il 
s’approche du sommet. Les tours sont plus 
élevées que les murs, de forme quadran- 

l’ époque ou elle était parvenue à l’apogée de sa 
splendeur. 
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gulaire , à trois étages , dont le plus haut 
est garni de meurtrières et de quelques pe- 
tites embrasures. Auprès du pont de l’O- 
ronte qui est composé de trois arches de 
grandeur médiocre , je remarquai un vaste 
édifice , destiné sans doute à la défense du 
passage de la rivière; derrière la ville et 
sur le versant de la montagne s’étendent 
des substructions de plusieurs autres bâti— 
jmens; dans les rochers du voisinage sont 
^pratiquées de nombreuses catacombes , et 
■on y remarque en outre , un aqueduc 
éle trois arches taillé dans le roc vif. Les 
murs qui régnent sur l’escarpement des 
montagnes ont des degrés formés dans la 
vue de faciliter la montée ; et, sur l’nn des 
trois mamelons qui couronnent le sommet, 
j’aperçus les tours en ruines de la citadelle (i), 
_au pied desquelles se trouve un vaste bassin 
ou citerne creusée pour recevoir les eaux 
de pluie qui tombent de la montagne. La 

• : . A \ f. î * ' •* '.Ul'K * ? ' ‘ • 

(1) Ce château fut encore défendu pendant quel- 
que temps par les Sarrasins après la prise de la Yilfa 
pwtr les croisés. 
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ville et ses environs ne sont point sans 
quelques Testes d’eglises et d’aqueducs , 
mais je n’en aperçus aucun qui méritât de 
fixer mon attention. 

Malgré sa situation charmante, Antioche, 
commandé^ des deux côtés par des hau- 
teurs, ne peut , selon moi, avoir jamais été 
une place forte. Cette ville s’élevant sur une 
éminencequides bordsescarpésdel’Oronte> 
se prolonge jusqu’aux montagnes, domine 
sur un territoire rempli de sites pittoresques 
et fertiles (i) , couverts de plantations d’oli- 
viers et de lauriers , et où la vue se perd 
au milieu des pâturages verdoyans et des 
terres cultivées. Les eaux fraîches et lim- 
pides de mille petits ruisseaux qui descen- < 
dent des hauteurs voisines et vont se perdre 
dans l’Oronte, en augmententencore la ferti- 
lité naturelle. Ce dernier roule avec majesté 
ses eaux dans une direction sud-ouest ; il 
baigne le pied des murailles en ruines, «t 
disparaît quelque temps au milieu des co- 

(i,) Il y a peu de sites, à mon idée, qui puissent 
être comparés à celui de la capitale de la Syrie. 
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teaux et des bois d’une vallée romantique*' 
La plaine qui peut avoir environ six milles 
de largeur, a pour bornes, au nord, les^ 
montagnes de Beylan, couvertes d’arbris- 
seaux verdoyans, et se termine à la mer, 
auprès des ruines de Seleueis. Au nord- 
est on découvre le lac Ofrenus (1) et une 
plaine immense( 2 ) , capable, si elle était 
cultivée, de fournir de grains toute la Svrie; 
au sud-est, et au sud, la ville et la vallée 
de l’Oronte sont bordées par une chaîne 
de hauteurs boisées qui disparaissent auprès 
du pic noirâtre et orageux du mont Cassius, 
d’où , s’il faut en croire Pline le natura- 
liste, on voyait en même temps le char du 

(1) Ce lac a environ trente-six milles! Je circon- 
férence; l’eau ch est excellente. On y trouve plu- 
sieurs îles qui passent pour ronfermer les ruines de 
plusieurs temples et châteaux ; mais le manque de 
la teaux ne m’empêcha pas d’y aller faire des cxcur- 

j» . , - 1 . , ■ ; ‘i : , 

siotts. 

(a) Cette plaine est immense , sa fécondité pro- 
digieuse , mais elle est occupée par une horde de 
Turkomans qui la regarde comme sa propriété , et 
ne souffre pas qu’on s’y établisse. J ■ J 
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soleil se coucher d’un côté et reparaître 
de l’autre. ,. ; ' vit. - ■-,<;« ;o--> 

Les importa tiônsd’Àntiochesontlrès^pe»! 
de chose , et se réduisent aux café , sucre et* 
sel qu’elle tire de Damiette ou d’Aléxan 1 -’ 
drie, au coton que lui foBt passer Tarsous et 
Smyrne. Les productions du payssont'très- 
diversifiées et abondantes; il doit cet avantagé 
à la justice et à la douceur du gouverne- 
ment de l’agu. Depuis qu’il a secoué le 
joug du. pacha. d’Alep, ce ehef a reconnu 
que la véritable méthode de s’enrichir est 
d’améliorer la situation des sujets. Les ha- 
bitans d’^Ptioche parlent les langues arabe y 
turque, grecque et arménienne; leur nombre; 
n’exçède pas neuf ou dix mille âmes ; leur 
principale occupation consiste dans la cul- 
ture desoie, dont l’ exportation , soit brqte * 
soit manufacturée, jette beaucoup d’ar- 
gent datls la ville. Le climat y est délicieux ; 
les rigueurs de l’hiver, les chaleurs em- 
brasées de l’été y sont également inconnues; 
il est constamment plus frpid de quinze 
degrés (1) que celui de Tarsous ou d’Adana, 
(1) Le lecteur voudra bien se ressouvenir que 
i. • i6 


( )- 

différence dont il n’est pas aisé de rendre 
compte, à moins qu’on ne veuille en trouver 
la cause dans la verdure habituellè de la 
terre entretenue par les sources sans nombre 
qui se trouven t dans le voisinagede cette ville. 

Trois jours après mon arrivée, j’allai vi- 
siter un eodroit charmant sur le penchant 
des montagnes, à sept milles environ dé 
la ville. Cet endroit porte le nom de Babyla; 
on y trouve des ruines de plusieurs édi- 
fices , baignées par les eaux d’un grand 
nombre de fontaines qui sortent des ro- 
chers et se répandent par mille cananxr 
dans les prairies couvertes de lauriers su- 
perbes (i), de noyers, de myrtes touffus, 
et qui, se réunissant bientôt après, forment 
une petite rivière appelée le Kersasou , qui 

se jette daqs l’Oronte, à mi-chemin d’Àn- 

. . *î^' 

M. Rinneir emploie la graduation de Fahrenheit , 
dont les degrés sont beaucoup plus petits que ceux 
de Réaumur. ( Note du traducteur. ) 

(i)C’estla seule espèce de laurier que j’aie trouvée 
dans le voisinage d’Antioche. Ces arbrisseaux y par- 
viennent à une grosseur énorme, et leur épais feuil- 
lage offre une retrait? délicieuse. 


'I 
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tioche à Suedia. La beauté extraordinaire 
de ce lieu , le nom de Babyla , me font 
supposer que c’est dans cet endroit que 
devait se trouver de fameux temple dp 
Daphné, et postérieurement l’église de $t.- 
Babylas, et non pas , comme le pensent 
M. d’Anville et plusieurs autres, à Beil- 
el-Maï ( la maison de l’eau ) , autre site 
délicieux, à cinq ou six milles de la ville , 
connu par les débauches de ses habitais, 
et leur goût décidé pour les plaisirs. Un 
célèbre historien a donné la description 
suivante de cet endroit fajneux dont on np 
laissa jamais approcher les soldats romains. 

« A cinq milles d’Antioche, les rois macé- 
doniens de Syrie ont consacré à Apollop 
un des temples les plus magnifiques qui 
aient jamais été élevés dans lé monde payep ; 
un édifice superbe s’élève e.0 l’honneur du 
dieu de la lumière, et .sa statue colossale 
remplit toute l’étendue du sanctuaire; l’or 
et les pierres précieuses ont été prodigués 
pour l’embellir, etles plus illustres artistes de 
la Grèce y ont épuisé leur savoir. Le dieu est 
représenté dans une attitude penchée; dans 

16* 
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sa main est une coupe dont il vient de faire 
une libation à la terre; il semble supplier 

la mère vénérable des humains de recevoir 

• 

dans ses bras la froide , la belle Daphné. 
Quant au temple, les fictions les plus ai- 
mables ont accouru pour servir à son em- 
bellissement; l’imagination des poètes de la 
Syrie a transporté Jes fables d’amour et de 
volupté des bords du Penée à ceux de 
l’Oronte. La colonie d’Antioche , devenue 
la demeure des souverains, se hâta d’imiter 
les anciennes cérémonies de la Grèce. Un 
ruisseau prophétique balançait les talens et 
la réputation de l’oracle de Delphes , et la 
fontaine de Daphné devint une seconde 
Castalie. Dans la plaine voisine , on cons- 
truisit un stade au moyen d’un privilège 
spécial acquis de la ville d’Elis. Des jeux 
olympiques furent célébrés aux frais de la 
ville , et un revenir de 5o,ooo liv. sterl. ( 1 ) 
•consacré tous les ans aux plaisirs publics. 
Le concours perpétuel dés pèlerins et des 
curieux forma , insensiblement , dans le 

'* 0 " wx'«, 

(a) 720,000 francs. 
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voisinage dn temple , le superbe et popu- 
leux village de Daphné qui balança la splen- 
deur d’une ville, sans cependant en obtenir 
le titre. Le village et le temple étaient envi- 
ronnés d’un bois épais de lauriers et de cy- 
près qui s’étendaient jusqu’à dix milles de 
distance, et formaient, par leur épais feuil- 
lage, un ombrage frais et impénétrable pen- 
dant les chaleurs brûlantes de l’été. Mille 
petits ruisseaux d’une eau limpide, et sortis 
des hautéùrs, entretenaient la verdure de ce 
lieu charmaut et la douce température de 
l’air. Les sens y étaient émus par des sons 
harmonieux , par des parfums délicieux ; 
tout enfin , dans ce bocage , respirait la 
santé , le bonheur, la volupté et l’amour. 

- « La charmante jeunesse y poursuivait , 
comme Apollon, l’objet de ses désirs, et le 
sort de la malBeureuse Daphné invitait les 
jfeunes beautés du pays à mépriser la folie 
d’une froideur insensible. Ce paradis sen- 
su'elétait un écueil qu’évitaient avec soin les 
philosophes et les guerriers ; car ici le plai- 
sir, sous le manteau de la religion , renver- 
sait peu à peu la fermeté de la vertu la plus 
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rigide. Les bosquets délicieux de Daphné 
continuèrent long-temps à y attirer les ha- 
bitant et les étrangers ; \i munificence de 
plusieurs empereurs se plut à accroître les 
privilèges de ce sol sacré, et les générations 
successives ajoutèrent encore à là magnifi- 
cence du temple. » 

Beit-el-Maï occupe , à ce qu’on suppose , 
l’emplacement dn temple d’Apollon et de 
la fontaine d.e Daphné , et est à cinq milles 
d’Antioche, sur le chemin de Latekièh (1). 
Dans le voyage que je fis pour aller visiter 
Daphné , je longeais le pied des montagnes , 
au milieu des bosquets de myrtes et de 
mûriers , et au sixième mille j’arrivai à cet 
endroit si fameux dans l’histoire de la Sy- 
rie. Sur le penchant de la montagne on 
trouve un petit amphithéâtre naturel , d’où 
sortent avec bruit plusieurs sources qui„ 
prenant mille directions différentes dans 
un cours de deux cents pas, se termi- 

» 

(i) L’itinéraire de Jérusalem dit que Daphné est 
à cinq milles d’Antioche, sur le chemin de Laodicée 
( Latekièh). 
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nent par deux belles cascades d’environ 
trente pieds de haut , qui tombent dans la 
vallée de l’Oronte. Plus de temple magni- 
fique entouré de bosquets de lauriers et de 
cyprès (1), trois ou quatre mauvais mou- 
lins à eau bâtis en terre , et quelques myr- 
tes rabougris , entremêlés de ronces , sont 
tout ce qui s'offre aux regards. La fontaine 
la plus considérable sort de dessous un ro- 
cher vertical , qui forme un petit abîme ou 
cavité , sur le sommet et les côtés duquel les 
restes massifs d’un ancien édifice attirèrent 
mon attention. Une partie considérable de 
qette eau est conduite dans l’espace de deux 
milles par un canal souterrain creusé par la 
main des hommes, jusqu’aux environs d’An- 

( tioche, à ce que j’ai appris. Je remarquai les 
ruines d’un autre édifice au pied de la mon- 
tagne voisine , mais il ne me parut pas mé- 
riter un examen attentif. Aussi mécontent 
d’ailleurs de Beit-el-Maï que j’avais éprouvé 

* • 

(ij Selon Procope, c’élait un crime que d'oser 

couper les cyprès de Daphné. 
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de plaisir à Babyla, je descendis par des 
terres labourées et des plantations de mû- 
riers dans la vallée étroite de l’Oronte.J’avais 
donné à Ibrahim, monTartar, qui avait été 
malade pendant quelques jours , l’ordre de 
prendre la route directe deSuedia , et d’al- 
ler m’attendre dans ce lieu, qui possède un 
petit port à l’embouchure de l’Oronte, que 
je passai à gué quatre milles au-dessous de 
Beit-el-Maï, dans un endroit où, s’élargis- 
gissant , il diminue de profondeur (1). Je 
me dirigeai alors dans un pays monta- 
gneux couvert de myrtes et entremêlés de 
chaumières qu’entourent des jardins de mû- 
riers , de grenadiers , de figuiers et d’oli- 
viers. Je passai le Kersala et un autre tor- 
rent de la même grandeur, qui, quoique à 
sec dans cette saison , devient terrible du- 
rant l’hiver. A huit milles de l’endroit où 
j’avais passé à gué l’Oronte, la Méditerranée 
s'offrit à mes regard^ puis je descendis des 

♦ 

(1) La largeur de l’Oronte égale celle du Ge- 
Loun. 
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hauteurs dans une plaine bornée au nord 
par le Pierrius, et au sud par le montCas- 
sius, et que traverse en serpentant TOronte 
avant d’aller se jeter dans la mer. Après 
avoir fait six ou sept milles dans cette plaine , 
j’atteignis Suedia , misérable hameau sur la 
rive du fleuve, à un mille etdemidelamerjil 
tire son nom de l’ancienne Séleucie , et se 
compose d’une petite maison appartenant à 
l’àga, et de quatre ou cinq bâtimens qui 
servent d’entrepôt aux marchandises. La 
rivière a en outre trois bateaux de trente 
tonneaux : les vaisseaux d’un port plus con- 
sidérable ne peuvent franchir la passe ,même 
à la marée haute. Je trouvai Ibrahim assis à * 
la porte d’une des huttes , occupé à se que- 
reller avec un officier des douanes , qui re- 
fusait de mettre à ma disposition la maison 
de l’aga, toutes les autres étant l'emplies de 
coton, fruits secs et autres marchandises. 
Le Turc faisait preuve d’obstination : nous 
fumes donc obligés d’étendre nos tapis par 
terre , à l’abri d’un mur qui pût nous pro- 
téger contre le vent et la poussière. Par 
bonheur , mon valet avait apporté de la ville 
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tin peu de pain ; car , sans sa précaution, il 
eût fallu nous en passer ( 1 ). Suedia est si 
pauvre, qu’il nous fut impossible de nous j 
procurer un œuf ni une seule goutte de 
lait. J’avais loué un bateau pour mecondüire 
à Latekièh , mais il soufflait si bon frais, que 
les matelots refusèrent de mettre en mer. 

Je passai le reste du jour et la nuit toute 
entière dans la situation la plus désagréable; 
et, dès que le soleil parut» j’allais visiter 
les ruines de Seieucia , ville fondée par 
Seleucus Nicator , et qui a donné le nom de 
Séleucie à la contrée voisine. Les ruines 
bordent la mer, au pied du mont Pierrius ; 
elles consistent en un môle actuellement 
ensablé, et autour duquel il paraît qu’é- 
taient bâties les maisons ; une partie des 
murailles subsistent encore, elles servent 
à faire reconnaître la situation et les con- 
tours de la ville ; quant à l’espace qui s’é- 
tend entre les murs, il ne me parut pas 
pouvoir contenir plus de soixante-dix à 

(1) Antioche est à vingt -quatre heures de Lale- 
kièh , et à la même distance d’Alcp. 


( ) 

quatre-vingt mille âmes. Polybe dit que 
cette ville est située sur le bord de la mer , 
au pied d’une montagne d’une extraordi- 
naire hauteur, appelée Coryphœus,etqu’elle 
est ceinte de rochers brisés et de préci- 
pices. Des murs superbes , de très-fortes 
portes l’entourent, et elle est décorée de 
temples et autres magnifiques édifices. Le 
faubourg détend dans la plaine , vers l’em- 
bouchure de l’Oronte , et se trouve placé 
entre la mer et la ville dont on ne’ peut 
approcher qu’au moyen de marches tail- 
lées au ciseau dans le rocher. On aperçoit 
encore des traces de degrés , mais les tem- 
ples et les palais somptueux ont disparu. 

Arrivée à Latehich. — Description de celte 
ville. 

Je retournai au bateau ; et, le vent étant 
tombé, sur le soir, j’engageai les matelots 
à descendre à l’embouchure de la rivière, 
dans l’espoir de franchir la barre à la marée 
du matin ; malgré sa légèreté , la felouque 
s’arrêta plusieurs fois avant d’y parvenir ; • 
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et, comme il ventait bon frais, je déterminai 
l’équipage à démarrer; une jolie brise nous 
fit doubler le mont Cassius, et, cinq heures 
après notre départ , nous étions dans le 
havre deLatekyèhoù je fus reçu par M. Bar- 
ker , résident anglais d’Alep , venu dans 
cette ville pour rétablir sa santé. Lady 
Esther Stanhopeetson médecin M. Marion 
doût je n’oublierai jamais les soiçs pendant 
ma maladie , se trouvaient alors à Latçkyèh, 
et il n’y avait que peu de jours que mon 
ami Brace était reparti pour l’Europe; l’ai- 
mable famille de M. Barker eut pour moi 
toutes les attentions, tous les soins ima- 
ginables; je ne me suis jamais rappelé qu’avec 
un sentiment de plaisir mon séjour à La- 
tekyèli, pour m’avoir donné l’occasion de 
cultiver la connaissance d’un gentilhomme 
que je me ferai gloire de compter parmi 
mes amis. 

Peu de jours après mon arrivée, mon 
tartar, mon domestique et moi-même fûmes 
saisis d’une fièvre maligne qui venait tout 
récemment d’enlever à M. Barker les deux 
aînés de ses enfans, deux jeunes personnes 
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d’une beauté accomplie. Grâce aux talens 
de M. Marion et aux soins de M. Barker 
et de sa famille , je recouvrai mes forces , 
mais je ressentis encore par intervalles l'es 
atteintes de ma fièvre. Quant au pauvre 
Ibrahim , sa trop grande confiance aux re- 
mèdes turcs lui fut fatale ; réduit à l’état 
d’un squelette, il périt bientôt après victime 
de l’intempérie. Cette maladie fit manquer 
le projet que j’avais de visiter Palmyre , 
Rakka, Karkesia etles autres villes syriennes 
des bords de l’Euphrate. Je pris le parti 
de retourner à Constantinople par la Ca- 
ramanie , et d’aller d’abord rétablir ma 
santé dans l’ile de Chypre. 

Sous le nom de Ramitha, Latekyèh (1) 
fut célèbre par sc^i temple consacré à 
Minerve ; à l’autel de cette divinité , les 
habitans sacrifiaient , dit-on , tous les ans 
une vierge. Elle reçut ensuite plusieurs eni- 
bellissemens de Seleucus Nicator qui lui 
donna le nom de Laodicée (2), en l’hon- 

» _ 1 

(1) Voy. an mémoire de l’Académie des Inscrip- 
tions. 

• • I 

(a) Sequilur Laodicea, ad mare sita, uiIjs optimè 
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neur de sa mère ; elle était une ville con- 
sidérable, avant la conquête de la Syrie 
par les Romains. Jules-César, se rendant 
d’.Egypte dans le royaume de Pont, visita 
cette ville , il en affranchit les habitans , 
et nous la retrouvons, sur plusieurs de ses 
jnédailles , désignée sous le nom de Julio- 
polis. Pendant les guerres civiles , la flotte 
et les troupes de terre de Dolabella furent 
battues auprès de cette ville par Cassius ; 
ses vaisseaux étaient à l’encre dans le port , 
son armée campée sur le promontoire ; 
mais leur général les voyant forcés de se 
rendre , se jeta sur son épée. Laodicée de- 
vint ensuite le siège d’un évêché ; et, à l’é- 
poque où les croisés envahirent la Syrie , 
elle était possédée par des chrétiens. Saladin 
la réunit à son empire ; plus tard elle fut 
conquise parSelim, et peu dejemps après 
renversée par un tremblement de terre. 

extructa , et portu prædita , agrum Italiens , præter 
cæteram frugum ubertatem vini feracissimum, un tic 
ruaximam vini partent Alexandrinis præbel , cum 
totum supra se montent habeat , vineis plénum usque 
ad vertices ferè. — Sxbab. , vol. u , p. 1068. 
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La population qui, selon M. Barker, s’éle- 
vait il n’y a qu’un très-petit nombre d’an- 
nées à dix mille âmes , est aujourd’hui 
réduite à quatre mille ; conséquence de la 
tyrannie du gouvernement et de la dimi- 
nution de son commerce. ’ ■ 

La ville s’élève sur l’escarpement sep- 
tentrional d’un promontoire qui forme deux 
baies , l’une au sud , l’autre au nord , et 
aù pied d’une chaîne de hauteurs sur l’une 
desquelles paraît avoir été placée la cita- 
delle au milieu des bosquets de figuiers 
et d’oliviers. Le Havre, défendu par un 
château qui tombe en ruines , décrit une 
courbe dont l’entrée est étroite, et où peu- 
vent mouiller en sûreté les vaisseaux de 
cent tonneaux. Les maisons sont construites 
én pierVes ; le comble est plat , elles ont 
en général deux étages et une cour dans 
l’intérieur ; et, comme chacune possède une 
citerne ou réservoir qui se remplit d’eau 
de pluie, Latekièh pourrait braver une ar- 
mée dépourvue d’artillerie. 

Quoique peu commode à cause de la 
chaleur du climat, cette espèce de cons- 
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truction est indispensable dans un pays où 
l’étal sans cesse faible et chancelant du gou- 
vernement le rend incapable de pourvoir à 
la défense et à la sûreté des habitans. Le 
principal ornement de Latekièh est un arc 
de triomphe , de forme carrée; il a de trente 
à quarante pieds de hauteur , et la corniche 
en est du meilleur goût ; le style des cintres 
qui sont au nombre de quatre est romain ; 
et comme son apparence dénote une haute 
antiquité, il fut probablement élevé en l’hon- 
neur de César, patron de cette ville (i). 
Aux angles sont des pilastres corinthiens 
d’un style admirable, et sur l’une des faces 
est un bas-relief avec des armes et des 
instrumens de guerre. Non loin de ce mo- 
nument , se trouve une mosquée bâtie des 
débris d’un ancien édifice dont le portique 
est soutenu par des colonnes corinthiennes 
encore debout; au milieu des rochers et 
; r.f is? ‘no >< .ffc* 

(1) Peut-être était-il consacré à Germanicus. Ce 
prince mourut à Daphné , et s’était attiré l’amour 
des Syriens. A son retour d’Egypte, il passa à Late- 
kièh. 
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sur le bord de la mer, au nord de la Tille 


j ai remarqué un nombre prodigieux de 
petites catacombes, qui ne peuvent entrer 
en comparaison avecceflesdeDara. Quoique 
Latekieh soit le port d Alep, le commerce 
s y réduit à peu de chose ; elle reçoit d’É- 
gy te du sucre, du sel et du riz, du vin de 
Chypre, des oranges de Tripoli (Trablous), 
et quelques balles de draps , de Smyrne ; 
depuis .quelques années, la dépréciation de 
la monnaie turque, le prix exorbilant des 
marchandises d’Europe , que le peuple ne 
s’est pas trouvé en état . de payer , ont 
anéanti le commerce d’Alep; et, au lieu de 
cent balles de draps importées autrefois 
dans celle ville et distribuées de là dans 
celles du voisinage, il ne s’en consomme 
pas aujourd’hui la dixième partie. La po- 
pulation et l’agriculture déchoient tous les 
jours; les villes tombent en ruines, s’en- 
sevelissent sous leurs propres débris ; et 
le cultivateur opprimé et chassé de son 
champ, ou s’enfuit dans les montagnes, 
ou regarde toujours avec l’œil de l’espé- 
rance une condition plus douce. La révo- 


i. 
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lution qui s'alluma à Alep pendant mon 
séjour à Latekièh , offre un tableau déplo- 
rable, mais, hélas! trop vrai de l’état actuel 
de la Syrie. 

Les janissaires, depuis quatorze ans , 
avaient usurpé l’autorité ; ils s’étaient ap- 
proprié les revenus du pàchalik, et avaient 
rendu inutiles tous les efforts de la Porte 
et de ses ministres pour les ramener à l’o- 
béissance. Les pachas d’Alep vivaient d’ail- 
leurs dans l’obscurité et l’indigence, sans 
influence sur le peuple et sans nulle dignité. 
Plusieurs des chefs des janissaires avaient ac- 
quis de grandes richesses par le monopole 
du blé et autres denrées nécessaires à la 
consommation de la ville. Ils affermaient 
à leur profit les jardins et les vergers situés 
dans le voisinage de la ville , forçaient le 
cultivateur à leur vendre à vil prix le pro- 
duit de sa récolte, qu’ils revendaient ensuite 
au bazar avec un profit considérable. C’est 
par de tels moyens que plusieurs chefs 
avaient acquis des fortunes qui s’élevaient 
à plusieurs millions de piastres , en argent, 
riches marchandises, pierres précieuses. 
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cachées dans des coffres extrêmement forts, 
enfoncés dans la terre pour quelles y fussent 
en sûreté. Telle était la situation des affaires 
lorsque Mohammed , l’aîné des fils de Tcha- 
pân-Oglou, fut investi du pachalik d’Aiep 
quelques semaines avant n on arrivée à 
Latekièh. Il avait acheté, par spéculation, 
le gouvernement de la ville et des districts 
voisins qui en dépendent. Assisté d’un corps 
de cavalerie que lui avait envoyé son père, 
il forma le projet de soumettre les janis- 
saires et de s’enrichir de leurs dépouilles. Il 
débuta, en attaquant les villes de Rekka et 
Djesr-Choals, dont les chefs s’enfuirent en, 
Egypte pour y chercher des secours (i); 
une partie des habitans fut massacrée, les 
villes réduites en cendres, et il prqmena le 
fer et le feu sur tous les districts voisins. 
D’après une telle opération, on sera tenté de 
croire que le pays ravagé appartenait à un 
ennemi plutôt qu’il ne faisait partie de la 

(1) Des évéaemens semblables arrivent tous tes 
jours; les ennemis d’un pacba sont assurés de trou- 
ver un protecteur dans un autre. 
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province du pacha; cependant il avait su 
allier la modération à la politique, et ces dis- 
tricts, malgré leurs désastres, étaient encore 
, susceptibles de lui donner un revenu con- 

sidérable; la vérité est que, dans les circons- 
tances semblables, il est impossible à un 
_chef, malgré son humanité et les intentions 
pacifiques, de mettre un frein à la violence 
de ses troupes ou de satisfaire leur rapacité. 

Après ce succès décisif, le pacha re- 
gagna son camp retranché devant Alep. 
En menaçant de sa colère quelques - uns 
des janissaires , en flattant les autres, il par- 
1 vint à les déterminer à lui livrer leur chef, 

après leur avoir donné les plus fortes assu- 
rances que c’était lui seul que la Porte 
voulait punir, et qu'elle, laisserait les autres 
jouir en paix de la fortune qu’ils avaient 
acquise. Pendant une semaine presque en- 
tière , cet infortuné fut livré aux tourmens 
les plus affreux pour le forcer à découvrir 
le lieu où étaient cachés ses trésors; et, lors- 
qu’il en eut livré la majeure partie , on lui 
trancha la tête. Quelques jours après, le 
pacha invita les autres chefs de janissaires à 
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un banquet dans son camp : ces derniers se 
confiant en ses promesses et ses sermens solen- 
nels, furent assez imprudens pour accepter 
son invitation. Le résultat fut tel qu’ils au- 
raient dû s’y attendre : au milieu du festin ,1e 
pacha les fait saisir, on les met à la torture , 
puis à mort, et leurs têtes, enfermées dans 
de la cire , furent envoyées à Constanti- 
nople ( 1 ). Ce coup d’éclat rendit Moham- 
med possesseur d’immenses richesses; il re- 
connut l’autorité de la Porte , ou plutôt il 
établit la sienne dans Alep. Ce changement 
fut reçu avec joie par la majorité du peuple , 
qui préféré toujours la tyrannie d’un seul à 
celle de plusieurs. A l’époque où je quittai 
la Syrie , il faisait ses préparatifs pour atta- 
quer les chefs d’Antioche et de Beylan , et 
tout porte à croire que ces deux districts 
florissans auraient été plus tard un théâtre de 
tumulte et de carnage. 

(i) 11 paraît assez surprenant qu’ils aient accepté 
celte invitation, que l’expérience aurait dû leur faire 
regarder comme un piège tendu pour les détruire; 
mais leur croyance en la prédestination empêche les- 
Turcs de prendre les précautions nécessaires. 


f 
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Le sol , dans Tes environs de Latfekièh> 
-n’est pas sans quelque fertilité , quoique le 
pays soit désert : on y trouve en abondance 
xles sangliers , des antelopes , des chats sau- 
vages , dés renards, des lièvres, des perdrix 
noirés , des frankolins', des cailles , des 
coqs de bruyère et une espèce délicieuse 
-d’oiseau nommée becfigue, qui ressemble 
beaucoup à l’ortblan. On pêche du poisson 
-excellent dans une rivière peu large, mais 
profonde, à environ deux milles au sud de la 
ville ; et la chasse, durant plusieurs mois de 
l’année, y procure une grande variété d’a- 
Timsémens. A douze ou quatorze milles de la 
'mer , une chaîne basse de montagnës qui se 
détache du mont Gassius, et couvre parallè- 
lement la cote , a pour 'liabitans une race 
-extraordinaire d’hommes appelée Ancy- 
ras (1). Leur religion, ainsi que celle des 
Druses, est inconnue (2). Leur peu de fer- 

( 1 ) M. Kinneir veut probablement parler des An- 
sariès. V oy. Voltiey, K oyage en Egypte et en Syrie , 
4 / édit. , t. 1 , p. lot». ( Note du traducteur. ) 

(2) La religion des Ansariès , ou plutôt Nosaïris , 
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veur pour le prosélytisme , et l’ambi- 
guité de leurs réponses aux questions qu’on 
leur fait à ce sujet , rendent assez difiiciie 
la connaissance de leurs dogmes. Ils s’en- 
tendent fort bien à la culture des terres , ont 
des prêtres qu’ils appellent Cheks , parlent 
la langue arabe, et paient tribut au pacha 
d’Acre. On trouve parmi eux un grand 
nombre de préjugés ; un des plus remar- 
quables est de regarder la mort par la corde 
comme la plus honteuse ; ils préfèrent être 
empalés, et donnent pour raison que si 
.l'àme dans un pendu s’échappe par le der - 
rière, elle sort au contraire par la bouche 
-de l’homme empalé. Le sang froid et le cou- 
•sage dont ils font preuve durant l’agonie 
-de ce supplice cruel, sont vraiment ex- 
traordinaires ; on en a vu vivre vingt-quatre 
heures sans laisser échapper aucune plainte , 

n’est pas pins inconnue que celle des Druses. Per- 
sonne M’ignore que ces derniers adorent HaLcui Bini- 
rillali (commandant par l’ordre de dieu ), khalife 
» .d’JLgypte célèbre par ses cruautés, et ses folies, et 

qui se fit passer pour dieu incarné. ( Note djt trad.) 
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et même fumer le narghyleh (i) pendant 
qu’ils étaient attachés au fatal pieu. 

J’eus plusieurs conversations avec M. Bar- 
ker au sujet des Druses , qu’un séjour de 
deux ans parmi eux lui avait permis de bien 
connaître. Il est impossible de se faire une 
idée de l’Apreté extrême du pays qu’ils ha- 
bitent. C'est une chaîne élevee de mon- 
tagnes nues et désertes qui dominent la 
Méditerranée , sans qu’oii puisse y trouver 
aucune plaine , aucune vallée, ou même un 
seul coin de gazon, une seule trace de vé- 
gétation, excepté ce qui a été créé par la 
main des hommes; et comme il est très-rare 
de rencontrer une particule de terreau vé- 
gétale sur ces rochers Apres et brûlés par 
le soleil , les habitans tirent toute leur sub- 
sistance du produit de leurs vers-à soie, qui 
les met en état d’acheter du blé. Ils culti- 
vent le mûrier sur des terrasses disposées 
par étages, pour empêcher les pluies d’em- 
porter le peu de terre qu’ils sont parvenus 
. .♦ *■’ •} 

(1) Espèce de pipe à la persaune. En Perse, elle 
se nonutie glialéoun. 
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à y réunir. Ils sont sans cesse obligés de 
travailler la terre autour du pied de ce* 
arbres, qui sont de la plus petite espèce (i), 
et même réduits à la nécessité de broyer les 
pierres pour leur fournir une nourriture 
suÎGsante. Les hameaux qu’ils habitent se 
composent de quatre ou cinq maisons. Une 
fontaine ou un ruisseau est une chose si rare 
chez eux, <^u’on voit assez fréquemment 
des Druses mener boire leurs chèvres à six 
ou sept milles de distance. Ce peuple est 
pacifique et doux, il ne connaît que très- 
imparfaitement la religion qu’il professe , 
ou plutôt il n’en a aucune idée. Il a une 
confiance aveugle en ses olals ou prêtres ; 
jamais on ne voit un habitant boire ou man- 
ger dans la maison d'une personne revêtue 
d’un caractère public, parce qu’ils s’imagi- 
nent tous que ce que cette personne possède 
est arraché au pauvre. Ils sont gouvernés , 
mais seulement d’une manière nominale , 
par deux chefs, l’émyr-bâcby et le cheykh- 

(1) Un mûrier de la hauteur d’un homme est un 
phénomène. • 
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bâchy. Le premier est nommé par le grand- 
seigneur ( i ); et, quoiqu’il semble être revêtu 
du suprême commandement, son influence 
est très-bornée ; l’autorité toute entière est 
entre les mains du second , qui est un Druse. 
L’émyr-bâchy est choisi dans les familles 
turques du pays. Dans le cas d’uue mésin- 
telligence avec le cheykh-bâchy, ce dernier 
a le pouvoir non seulement de le casser , 
mais aussi de nommer son successeur ; ce- 
pendant il ne peut se revêtir lui-même de 
cette dignité. M. Barker porte à vingt mille 
âmes la population entière du pays des 
Druses , en y comprenant les chrétiens éta- 
blis parmi eux. Ils sont grands et nerveux , 
quoiqu’ils ne mangent que rarement ou 
presque jamais de viande ; et , lorsqu’ils 
peuvent s’en procurer, ils la mangent crue 
par économie. Les Druses habitent la partie 
des montagnes qui s’étend entre Acre (Ak- 
ka) et Tripoli (Trablous). En cas d’oppres- 
sion de la part du gouvernement , ils sont 
sûrs d’y trouver un asyle , et ne se tra- 


(1) Ou plutôt par le pacha d’Acre. 
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hissent jamais. Leurs habits sont ordinaire- 
mentde couleur blanche; et, à les voir errer 
au milieu des rochers et des précipices , on 
les prendrait pour des spectres. L’histoire 
sacrée fait mention des cèdres magnifiques 
du Liban ; mais aujourd’hui on ne les 
trouve plus que dans un seul endroit de ces 
montagnes, et leur nombre n’excède pas 
quatre ou cinq cents (1). Selon M. Barker, 
la population entière peut être évaluée à un 
million et demi ou deux millions d’ames , 
mélange confus et hétérogène de Catholi- 
ques , de Grecs , Nestoriens , Arméniens , 
Druses , Ansariès - , Juifs , Turcs et Arabes , 
disséminés sur une vaste étendue de pays , 
désunis, incapables de résistance, et qui, 
tous , à l’exception*des Turcs et des Arabes., 
apprendraient avec plaisir et reconnais- 
sance l’arrivée d’un libérateur européen. 
Sous un gouvernement éclairé , l’Egypte et 
la Syrie auraient bientôt recouvré leur an- 
tique splendeur et leur opulence première ; 

\ * 

(1) M. Volney dit dix ou douze. ( Noie du tra- 
ducteur. ) 
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elles pourraient , sans peine, non seulement 
contribuer à leur propre défense et à leur 
soutien , mais aussi à la prospérité de leurs 
protecteurs. 

C est principalement, pour ne pas dire en- 
tièrement , à la politique intérieure du gou- 
vernement turc , à son indolence , à son 
ignorance crasse, que l’on doit attribuer la 
diminution rapide et extraordinaire de la po- 
pulation, 1 état de désolation où se trouvent 
réduits quelques-uns des districts les plus 
fertiles et les plus beaux du globe. Les gou- 
verneurs de province sont, comme j’ai en 
occasion de le faire remarquer, changés 
très-souvent; sans appointemens fixes , et 
d ailleurs, forcés de rendre au trésor du 
prince des sommes énormes, ils sont na- 
turellement portés à employer le temps 
qu ils restent en place à ruiner leurs admi- 
nistrés. Le grand-seigneur est le possesseur 
né du sol (i) ; et le produit du miry ou ca- 

(i) Quoique celte opinion soit généralement re- 
çue dans les provinces turques d’Asie , j’ai néan-” 
moins entendu dire à des paysans qu’ils se regardent 
comme possesseurs héréditaires du sol, et que leurs 
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pitation se verse régulièrement dansle trésor 
du prince; les revenus du. pacha consistent 
dans les contributions arbitraires en espèce, 
ou en nature , levées sur les Marchands , 
bourgeois et cultivateurs. Ce mode inique 
et irrégulier de taxe est encore rendu plus 
affreux par la manière dont il est levé. Les 
troupes et les gens attachés au pacha, des 
troupes de voleurs se répandent sur le pays 
et dans les villages , où ils s’abandonnent à 
la plus affreuse licence (1) ; et, pour chaque 
piastre qu’ils rendent à leur maître , trois 
ont été arrachées aux malheureux habitans. 

Sous un tel système , ni l’agriculture , ni 
le commerce, ni les arts, ni les sciences, 
ne pourront jamais fleurir , et on doit re- 

\ 

propriétés sont reconnues par les lois ; mais , dans 
un. état où le pouvoir a force de loi, les pachas on 
gouverneurs de ^province ne se font pas scrupule 
d’accorder les terres à ceux qui leur promettent la 
plus grosse somme. Dans plusieurs districts ou par- 
ties de l’Arménie et du Kourdistàn, les chefs de 
villages regardent tous les produits des terres comme 
leurs propriétés. 

(i) L’Asie-Mineilre fourmille de vagabonds qui 
vendent leurs services à qui les paient mieux. 


\ 

( 2 7 <> ) 

* \ 

gretter que quelque puissance n’ait pas en- 
core fait un effort généreux pour arracher « 
une si belle contrée au joug de fer de ceux 
qui mérite^ si peu de la posséder. L’agri- . 
culture est réduite au dernier degré d’avi- 
lissement, le commerce entravé dans ses 
opérations et presque anéanti par mille 
restrictions et actes arbitraires, kes armées 
se composent d’une populace indisciplinée 
et féroce , et leur mépris pour les arts est 
suffisamnaent prouvé par la destruction 
des plus beaux monumens de l’antiquité. 

Me promenant un malin dans les rugs 
de Latekièh , je vis plusieurs Arabesoccupés 
à hongrer un cheval, et l’extrême simplicité 
de l’opération me frappa ; dès qu’elle fut 
terminée , on enveloppa le scrotum de l’a- 
nimal avec un morceau de corde de coton 
entre les testicules et la verge ; on y plaça 
un morceau de feutre pour empêcher 
la partie d’être lésée j puis un des Arabes 
le frappa légèrement avec un petit marteau, 
et l’opération fut terminée ; elle n’avait duré 
que dix minutes, et sans que l’animal eût 
donné aucun signe de douleur. 


* 
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Il paraît que là corde , sans offenser exté- 
rieurement la peau défendue par le feutre, 
coupe les petites artères qui servent à lier 
les testicules aux autres vaisseaux du corps, 
en sorte qu’a près un certain temps elles 
sèchent et disparaissent. L’opération est éga- 
lement bénigne et décisive, et l’on peut 
monter un cheval, le jour même quelle 
a été faite. 

Départ de Lateliéh. — L’auteur s’embarque 
pouf Chypre . 

Trois semaines après mon arrivée à La- 
tekièh, et avant mon entier rétablissement, 
M. Barker et sa famille furent obligés 
deVepartir pour Alep. Je me rendis chez 
M. Guis , jeune français très-aimable et 
petit-fils -du célèbre Guis qui a fait un 
un si long séjour en Grèce (1). Je demeurai 
quelque temps dans sa maison; et, durant 

(1) M. Kinneir oublie que M. Guis était vice- 
consul de France dans cette ville. J’ai eu l’honneur 
de le voir depuis à Paris. Il vient d’être nommé au 
vice-consulat d’Alger. ( Note du traducteur.) 
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cet intervalle , le tarlar , mon domestique 
et moi, ressentîmes des attaques continuelles 
de fièvre (i). Je louai un bateau pour nous 
rendre à Famagouste en Chypre où nous 
prîmes terre, le 2 juin, apres un voyage de 
i5 heures. L’entrée du Havre n’a pas, je 
crois , plus de quatre-vingts ou cent pas 
d’ouverture; il a pour défense, d’un côté, 
un bastion des ouvrages; de l’autre, une tour 
en ruines. Ce port était jadis assez profond 
pour admettre des vaisseaux qui tiraient 
beaucoup d’eau; mais,* depuis la conquête 
des Turcs, on y a laissé accumuler le sable 
à un tel point , que les seuls petits vaisseaux 
peuvent y être en sûreté. A peine avais- 
je mis le pied à terre , que je fus assailli 
d’une troupe de douaniers et autres vaga- 
bonds, qui d’un ton impérieux, me de- 
mandaient un présent; mais, sans écouter 
leurs clameurs , j’entrai par la porte de 
la mer, et, faisant un quart de mille environ, 
par des rues désertes et des églises en ruines; 

(1) Une transpiration arretée ne manque jamais 
de causer une nouvelle atteinte. 
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je me rendis à un petit café dans un quar- 
tier inhabité de la ville. Famagouste qui, 
à ce qu’on prétend , tire son uoin du cap 
Amochoslos , est situé à cinq milles au sud 
de l’ancienne Salamis , aujourd’hui Esky 
Famagouste, et passe pour avoir été fondée 
par une colonie de Conslantia , fortifiée 
par Gui de Lusignan , puis embellie par 
les Vénitiens. File soutint un siège long 
et mémorable contre le sultan Selim , e°t 
me parut avoir été une place assez bien for- 
tifiée (l). Ses ouvrages démantelés aujour- 
d’hui, occupent une circonférence de deux 
milles, et consistent en un rempart et des 
bastions dont l’approche est défendue par 
un large fossé taillé dans le roc. Au centre 
de la vide qui est habitée par un petit 
nombre de familles turques, et qui, par 
# 

(i) Le nom de son illustre défenseur est Bagradin ; 
il fit une capitulation honorable , mais elle fut violée 
par ses féroces et lâches ennemis qui le firent écor- 
cher vif; et sa peau remplie de paille fut suspendue 
auprès du port, monument de l’infamie dont ils ve- 
naient de se couvrir. 
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la multitude de ses églises en ruines, peut 
être comparée à l’antique Goa , quoique 
sur une moindre échelle, se voient encore 
les restes du palais du gouverneur vénitien , 
auprès de Sle. -Sophie la cathédrale , édifice 
gothique, d’un aspect vénérable et dont une 
partie a été convertie en mosquée. 

N’ayant pu me procurer un logement 
dans la ville, je louai une petite chambre 
dans un village grec, à trois quarts de mille 
de distance, et dans la matinée j’allais visi- 
ter les ruines de Salamis, ou plutôt de Cons- 
tantia. Pour la première, une inondation l’a 
fait entièrement disparaître. Ces ruines con- 
sistent dans les fondemens des anciennes 
murailles , qui peuvent avoir trois ou quatre 
milles de circuit, de vieilles citernes desti- 
nées à réunir les eaux de pluie, des débris 
de colonnes , et des fondemens d’édiices qui 
s’étendent sur le bord de la mer, et auprès 
de l’embouchure du Pedèh ou ancien Pe- 
dæus. Le pays, autour de Famagouste et 
des ruines de Constantia , est sablonneux , 
blanchâtre et rocailleux ; la plus grande 
partie demeure inculte ; la seule herbe qu’on 

/ 
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y voit est une petite herbe sauvage qui res- 
semble à lepine que mangent les chameaux 
dans les déserts d’Arabie, encore est- elle 
rare. 

4- — Je louai un cheval, quatre mules et 
un jack-ass pour me conduire moi et ma 
suite à Larnaca; mais la pluie abondante 
tombée la veille et durant tout? la nuit, 
m’empêcha de quitter Famagouste ; je ne me 
trouvais pas fort à mon aise dans une misé- 
rable hutte, où la pluie pénétrait de toutes 
parts et était remplie de poux , de puces et 
de vermine de toute espèce; la beauté delà 
matinée nous engagea à nous mettre et* 
route ; mais à peine avions-nous fait deux 
milles, -que la pluie tomba par torrens. Un 
vent impétueux soufflait de l’ouest; le che- 
min était si plein de boue et si glissant , que 
notre attelage faisait des faux pas continuels. 
Dans ce pays solitaire et désolé (i), l’œil ne 
pouvait se reposer sur aucun objet agréable. 

:'l ^ * r ■ • * 

(1) Cette plaine était, dit -on, couverte jadis 
des fameuses forêts d’Idalie , où Adonis fut tué par 
un sanglier, et changé par Vénus en fleur. 

‘ ' i ■ 
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Nul village, aucun arbre, pas même d’ar- 
brisseaux; l’herbe dont nous avons parlé 
plus haut se laisse seule apercevoir, elle 
couvre un terrain étendu et affreux où nous 
'•» finies treize milles pour arriver au village 

d’Ormidia; à la moitié du chemin on vint 
m’apprendre qu’un de mes domestiques qui 
' était sur le jack-ass avait disparu ; j’envoyai 

le muletier à sa recherche , elle fut vaine , et 
ce ne fut que le lendemain au matin qu’il 
nous rejoignit. Il s’était perdu dans des 
bruyères, et la lassitude extrême de sa mon- 
ture l’avait forcé de passer la nuit au milieu 
des champs. Percé jusqu’aux os par la pluie, 
je me réfugiai dans nne maison grecque de 
la vallée d’Ormidia. La nuit qui s’avançait, 
« l’orage qui redoublait de violence , me 
firent abandonner l’idée d’arriver à Larnaea 
cette nuit. Dans la maison où je fis halte , 
ï des matelots grecs , pleins de gaîté, étaient 

assis auprès d’un vaste brasier au milieu de 
la salle : à notre arrivée, ils ouvrirent leur 
cercle pour nous donner accès auprès du 
feu ; mais, cette pièce étant le seul apparte- 
' ment de la maison , je m’informai s’il n était 
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pas possible de louer une chambre dans 
quelque autre partie du village, lequel se 
compose d’un certain nombre de huttes 
éparses sur le penchant d’une chaîne de 
hauteurs qui regardent une baie. Ori me dit 
qu’à quelque distance se trouvait une vieille 
maison appartenant au drogman anglais , 
où je serais 9ans doute commodément, parce 
qu’elle n’a pour tout habitant qu’un Grec et 
sa femme , chargés d’y yeiller. J’y envoyai 
quelqu’un : le Grec me fit répondre que je' 
serais le bienvenu, et qu’il me servirait de 
guide. Le temps était excessivement noir; 
mais après l’avoir suivi durant un quart 4e 
mille environ à travers defc mares d’eau , des- 
éminences et des fossés , nous entrâmes dans 
la salle d’un vaste édifice en ruines, rem- 
plie de chaises et de stables brisées , de lits 
vermoulus et de miroirs .en pièces. Malgré 
l’incommodité de cet appartement, je m’y 
établis pourik nuit; et* endéplt de mon tapis 
et de mes habits mouillés , je m’endormis 
profondément jusqu’au point du jour. - ; 

6. — Dads la matinée , ûous continuâmes • 
notre route le long du rivage , dans un pays 
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plat et marécageux , qui rend l’approche de 
Larnaca difficile de ce côté. Je n’aperçus 
qu’un seul village situé dans le voisinage 
d une chaîne de légères éminences , qui 
courent de l’ouest à l’est, à qualie milles de 
la mer. Je demeurai neuf jours à Larnaca , 
dans la maison de M. Tandesiano , consul 
d Angleterre en Chypre; et, pendant cet 
intervalle, je fis plusieurs petites excursions 
dans le voisinage , quoiqu’on y trouve très- 
peu d’objets dignes de remarques ou capa- 
bles d’attirer l’attention. 

L île de Chypre peut avoir cent quarante 
milles de long sur soixante trois de large. 
Dans sa partie la plus large, elle est coupée 
de 1 est à 1 ouest par une chaîne de mon- 
tagnes qui se termine à l’est par un long 
promontoire, appelé cap Sainl*Andr; ; (an- 
cien Denaretum ), et dont le pie. le plus 
élevé porte le nom de Sainte- Croix (l’O- 
lympe) , dans le nord-ouest de Larnaca. Le 
sol est naturellement fertile; et, malgré lé 
peu de terres cultivées , les marchands de 
Larnaca exportent en Espagne et en Portu- 
gal une grande quantité d’excellent fro~ 
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ment. La population n’excède pas soixante- 

dix mille âmes , et elle diminue , dit-on , 
tous les jours. La moitié de ce nombre se 
compose de Grecs soumis à leur archevêque; 
tout le reste est Turc , à l’exception des 
Francs de Larnaca. C’est en Chypre que se 
font sentir les fâcheuses conséquences du 
système suivi par le gouvernement turc. Le 
gouverneur nommé par le capitan-pacha , 
propriétaire-né de Pile, a recours à toute 
espèce d’extorsions. Les Turcs sont sujets 
aux mêmes avanies que les Chrétiens ; mais 
ces derniers n’ont pas seulement les de- 
mandes du gouvernement à satisfaire, il 
leur faut encore nourrir un grand nombre 
de moines paresseux et cupides. Toutes les 
affaires des Grecs sont sous l’intendance de 
l’archevêque et du drogman de Chypre 
( officier nommé à cet effet par la Porte ). 
Ces deux dignitaires sont comptables envers 
le motssellem des contributions, du miri,etc. 
Les parties de l’île les plus fertiles comme 
les plus agréables , sont situées dans le voi- 
sinage de Cerina et de Baffo , l’ancienne 
Paphos, où, suivant Tacite , aborda Vénus 
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portée par les vagues. Dans cet endroit se 
trouvent des forêts de chênes, de hêtres et 
de pins, des bosquets d’oliviers et des 
plantations de mûriers. Chypre est fameuse 
par la délicatessede ses fruits , par la saveur 
de ses vins, par son huile d’olive et ses soies. 
Les oranges en sont aussi bonnes que celles 
de Tripoli , et le vin, dont il y a deux es- 
pèces, le rouge et le blanc, se transporte 
aux échelles du Levant, d’où il passe en 
Angleterre. La soie y est aussi de deux es- 
pèces, la jaune et la blanche, mais on donne 
la préférence à la première. Le froment que 
récolte cette île est d’une qualité supérieure, 
et le riz se cultive dans les districts où i’a- 
grieulleur a des ressources assez considé- 
bles pour être en état de nétoyer et de 
préparer le terrain propre à le recevoir. 
Mais les paysans grecs qui forment seuls la 

classe industrieuse, vivent tellement oppri- 

rnés par les Turcs , les moines et leur 
évêque , qu’ils sont réduits à la plus af- 
freuse indigence, et saisissent toutes les oc- 
casions <1 abandonner l’île. Le commerce 
de grains que font le gouverneur et l’ar- 
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chevêque est beaucoup plus considérable 
que celui de tous les habilaus réunis. Il n’est 
p s rare de les voir acheter toute la mois- 
son de l’îleau taux qu’ils fixent eux-mêmes, 
et l’exportent ou la revendent à un prix très- 
élevé, et il est arrivé plus d’une fois, pen- 
dant la guerre d’Espagne , que les négo- 
ciais de Malte ont acheté la recolle entière , 
et n’ont pas laissé un morceau de pain à la 
classe indigente. 

L’île abonde en gibier , tel que perdrix , 
cailles, coqs de bruyère et bécassines. On ne 
trouve d’animaux sauvages que le renard ,1e 
lièvre et plusieurs espèces de serpens, entre 
autres l’aspic , qui donna , dit-on , la mort à 
la célèbre Cléopâtre. Les habitans nour- 
rissent toutes les espèces d’oiseaux domes- 
tiques, aussi bien que la brebis et autre 
bétail. Chypre peut se vanter nou seulement 
de réunit les productions de tous les climats 
et de tous les pays de la terre , mais de les 
j voir parvenir au dernier degré de per- 
fection. 

Larnaca occupe l’emplacement de l’au- 
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cien Citium(i) , patrie de Zenon (2) le phi- 
losophe , au fond d’une baie qui forme le 
meilleur port de l’tle. Elle est la seconde 
■ville de Chjpre , le centre de son commerce 
et la résidence de tous les consuls des diffé- 
rentes puissances européennes , qui parcou- 
rent les rues avec autant de morgue que des 
ambassadeurs.Larnaca se divise en ville haute 
et ville basse ( 3 ) ; la population entière ne 
monte pas au-delà de cinq mille âmes , entre 
lesquelles on compte quarante familles de 
Francs, et le reste Grecs et Musulmans. Les 

( 1 ) C’est au siège de Cilium que périt Cimon. 
Cette ville fut détruite plus tard par Ptolémée La- 
gus. Joseph dit que Chypre se nommait Cethima, 
de Cetliimus, fils de Javan. Le nom hébreu Cethim 
est écrit Cethium par les Grecs. 

(a) Indè navigatio sinuosa ferè et aspira est Ci- 
tium usque : urbs eà portum habet qui claudi po- 
test. Hæc patria fuit Zenonis stoïcorum principis , et 
Apolloniimedici. Indè Berytum sunt stadia mille et- 
quiuquaginta. Citium sequitur Amathus urbs : et ia 
xnedio oppidum quod Palæa dicitur , id est vêtus , et 
mons Hamillæ similis Olympus. — Sthauo, vol. H, 
P- 972- 

(3) La ville basse se nomme Marino. 
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maisons étant construites en terre, sont ex- 
trêmement fragiles. Celles des Francs sont 
beaucoup plus propres dans l’intérieur , et , 
sur le sommet de plusieurs d’entre elles, on 
voit flotter, les samedis et dimanches, le pa- 
villon de leur nation. La ville haute ren- 
ferme le couvent et la cathédrale de Saint- 
Sauveur , résidence de l’évêque, et la ma- 
rine ou port j la chapelle de Saint-Lazare , 
où . s’il faut en croire les Grecs , Lazare se 
réfugia pour se' soustraire à la fureur des 
Juifs (i). Un sarcophage en pierre qù-on y 
voit dans un endroit voûté, contenait jadis 
ses cendres, disent leshabitans; mais lesF ran- 
çaisles ont transportées à Marseille. A quel- 
que distance de la chapelle de Saint-Lazare 
est situé le château, édifice élevé, il y fi long- 
temps , par des princes delà maison de Lu- 
signan ; mais il tombe en ruines aujour- 
d’hui. Les 1 exportations se composent de 
froment , orge , coton , soie , vin et drogues. 
Elle reçoit du sucre et du riz d’Egypte, des 

( i ) Le navire qui le portait se brisa , à ce que (li- 
sent le» habitaûs, sur les côtes de Chypre. 
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étoffes de toiles grossières et des produits 
coloniaux de Malte et de Sinyrne. Le com- 
merce se fait sur des bâtimens levantins., 
«ous pavillon anglais. Larnaca n’a point de 
havre , ce qui force les vaisseaux de mouil- 
ler à une assez grande distance du rivage. 
L’ancrage y est bon du reste , et il arrive 
rarement des accidens. Les vents qui y 
soufflent d’ordinaire sont ceux du nord-est 
et du sud-ouest , et ce dernier est toujours 
accompagné de fortes ondées de pluies. 

Un cap voisin porte encore le nom de 
Tchitti , tandis que les ruines de Citium 
se reconnaissent à des tumuli et des mon- 
ceaux de ruines. Les habitans en tirent sou- 
vent des briqües d’une qualité supérieure , 
ainsi que des tnédailles. Dans l’intervalle 
qui sépare la haute ville de la basse , est 
une éminertce qui paraît avoir porté* ua 
édifice, et immédiatement au pied de cette 
colline se trouve l’ancien bassin du port, 
dont l’entrée êst-actuellement obstruée par 

les sables et la vase, ce qui en rend les eaux 

* 

stagnantes durant l’été. On distingue encore 
les traces du fossé, aussi bien que celles 
% 
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d’un aqueduc ; mais Larnaca ne possède 
aucune bonne source dans l’enceinle de 
ses murs ; l’eau qui s’y boit est amenée par 
un aqueduc construit par un emyr tufc il 
y a environ un demi-siècle. 

La force militaire de l’île de Chypre se 
réduit à trois cents hommes, qui servent 
à faire exécuter les ordres du pacha ; quatre 
mille janissaires, sans courage, sans armes 
et sans discipline, sont répaudus dans les 
divers quartiers de l’île (1). 

(1) La possession de Pile de Chypre donnerait à 
l’Angleterre une influence prépondérante dans la 
Méditerranée , et la rendrait maîtresse des destinées 
futures du Levant. L’Egypte et la Syrie devien- 
draient bientôt ses tributaires, elle répandrait la 
terreuf dans l’Asie-Mineure , par où l’on peut tenir 
la Porte en échec , èt les empiélemens de la Russie 
de ce côté en seraient retardés, s’il devenait im- 
possible de les prévenir. Le commerce prendrait une 
activité extraordinaire; cette île deviendrait l’entre- 
pôt des vins délicieux , des soies et autres produits 
di* sol de cette belle île. Ici se réuniraient le riz et 
le sucre de l’Egypte , le coton, l’opium et le tabac 
de l’Anatolie. Cette île peut être défendue avec avan- 
tage; et, sous un gouvernement libéral, il serait 
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Je fis mes adieux à Larnaca et à ses ha- 
bitans mélangés, sans éprouver aucun regret} 
et, Le >4 janvier, je me mis en route pour 
la ôapitale. Les trois premiers milles se 
font à travers une plaine aride et inculte, 
la baie sur la droite, et au nord ouest la 
montagne de Sainte-Croix, avec le pic de 
l'Olympe; au quatrième mille, nous fran- 
chissons up petit ruisseau ,et nous péuétrons 
dans une chaîne assez basse de montagnes 
rocailleuses; au neuvième, nous aperce- 
vons la chaîne élevée qui borne au nord 
la plaine de Nicosie. Ces chaînes détachées 
de l’Olympe se diligent d’abord vers le 
nord, puis, tournant lout-à-coup du côté de 
l’est et de l’ouest , vont se terminer à l’ouest 
par le cap Epiphanie, et à l’est par celui de 
Saint- André. Au douzième, nous descen- 
dons dans une superbe plaine, bornée au 
nord par une branche de l’Olympe; et, au 
quatorzième, nous faisons halte pour faire 

bientôt en état de suffire 4 ses dépenses , et pourrait 
fournira peu de fraiset en abondance des provision » 
à nos Hottes. 
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rafraîchir nos chevaux au village grec d’At- 
teur. Si l’on excepte un petit nombre de 
champs en pleine culture dans le voisinage 
immédiat de Larnaca , le pays pendant tout 
le voyage me parut être dans l’état de pure 
nature ; le sol est marneux et couvert de 
cette herbe dont nous avons parlé plus haut. 
Après une heure de repos, nous remontons 
à cheval, en dirigeant notre marche dans 
une plaine couverte d’un lit de cailloux. 
J’appris qu’ils augmentaient la fertilité du 
sol en lui conservant une certaine humidité, 
en même temps qu’ils servent à mettre le 
grain, lorsqu’il lève, à l’abri du vent de terre 
qui se fait sentir communément dans cette 
île. Au quatrième mille, nous traversons, 
fur un pont en pierres, la branche méri- 
dionale du Pedio , qui arrose de ses ondes 
paisibles une plaine embellie par des bos- 
quets d’oliviers. Ce pont était le premier 
cjue nous eussions encore aperçu dans l’ile. 
Après l’avoir passé, nous gravissons une 
éminence , et arrivons à un plateau très- 
étendu, entrecoupé de collines basses, dont 
l’apparence et la formation me frappèrent 
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par leur singularité. Elles sont composées 
d’une substance graveleuse ; les unes sont 
carrées, les autres rondes, avec des sommets 
terminés en plateaux et les côtés de forme 
verticale. La nature du pays et son aspect 
le rendent absolument semblable à celui 
d’entre Larnacaet Atteur. Au dixième mille, 
se trouve un petit hameau , et au quator- 
zième Nicosie, laTamasis des anciens, s’offrit 
à nos regards à cinq ou six cents pas de 
distance. De loin, cette ville présente un 
aspect qui la rapproche beaticoup de CbirAz 
en Perse, lorsque cette ville charmante 
semble sortir des gorges des montagnes qui 
s’élèvent derrière le tombeau d’Hafez. De 
même que la capitale du FarsistAn , Nicosie 
est située dans une belle plaine, ceinte de 
montagnes élevées, couvertes de neiges, 
tandis que ces nombreux clochers s’élan- 
cent avec légèreté au-dessus du sommet 
des arbres ; mais l’effet de la superbe ca- 
9 thédrale de Ste.-Sophie , dont les tours do- 
minent tous les autres éd ifices , combiné avec 
l’étendue et la solidité des murs et des bas- 



Digitizecl by Goc 




N 

( ) 

tions' doiifiëni à Nicbsie un air de majesté 
que ne péut ltii disputer Chirâz. 

J’entrai dans la villé par la porte dfe Iiàr- 
naca,et j’arrivai au palais épiscopal, eétra- 
ver&aût *ln nombre infini de ruelles étroites 
où fiion cheval pensa être englouti dans la 
boue et les immondices, î/archevêque ' 
vêtu d’une magnifique robe de couleur pour- 
pre, avec une longue barbe flottante et 
un bonnet de soie sur la tête, me reçut dfifiÿ 
le vestibule, et dbnna des Ordres pour qu’bn 
me préparât un appartéinéut dansson palais, 
vaste édifice qui contient plus de cént cham- 
bres ; ëîleS sont toutes occupées par lés évê- 
ques, les, prêtées et Ieür sûite; l’arehévêqué; 
par son influencé et isba pouvoir, est le se^ 
cond personnagé de Ffle.il connaît de finîtes 
les affaires qui condèétient ieisGrecs, ët c’est 
lui qui est chargé dé gouverner cétte par- 
tie de Ta population ; conséquemment; lors- 
que le' goüvterneur veùt introduire quelque 
nouvelle organisation parmi, eux ou lever 
des taxes, il s’àdressé'àî’aréhevéque, lequel 
a, depuis quelque temps, usurpé toute l’auto- 
rité, et ne daigne plus consulter le drogman. 

V ’ 19 
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De la condition obscure de simple diacre, 
il s’est élevé par des moyens extraordinaires 
jusqu a l’épiscopat ; il tire des sjpmrnes im- 
menses des particuliers opulens qu’il répartit 
parmi les pauvres > et c’est ainsi qu’il fait 
espérer aux uns des secours, aux autres une 
récompense future. Il me pressa de rester 
avec lui quelque temps, me promettant, 
si j’obtempérais à sa demande , de me faire 
obtenir la barque du motssellem , pour 
me transporter de Cerina à Kelendry ; 
ses manières préviennent en sa favepr ,^t 
il est bien supérieur, par son esprit’ et ses ^ 
connaissances , à la classe ordinaire dçs prê- 
tres grecs- J’ajournai donc mon départ ppur 
un cQuplede jours. A sept heures on annonça 
que le souper était servi. Le prélat me prit, 
par la main, et me conduisit, parunegale-i 
rie, au réfectoire , salle vaste et malpropre, 
où une trentaine yle prêtres et d’évêques 
étaient à table. Les vins , les mets étaient 
excellens et y furent prodigués; le pain 
est blanc comme la neige, et le meilleur 
lait que j’aie jamais goûté y fut bu en guise 
d’eau. 
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- Pendant mon séjour à Nicosie, je visitai 
tout ce qui est digue de l'attention d’un 
voyageur. Les mieux conservés des édifices 
Sont les églises de Sainte-Sophie, Saint- 
Nicolas, Sainte -Catherine et Saint- Domi-» 
nique ; la première est un vaisseau gothique, 
les autres sont petites et ne méritent aucune 
description détaillée. Trois d’entre elles 
servent actuellement de mosquées, celle de 
Saint-Nicolas a été convertie en un bezes- 
teia, et celle de Saint * Dominique ren- 
ferme les tombeaux de plusieurs princes de 
la maison de Lusignan qui tinrent leur cour 
à Nicosie. L’ancien palais des rois de Chypre 
sert de demeure au motssellem; mais il a 
éprouvé de telles dégradations , il est si dé- 
figuré, qu’il est impossible de se former une 
idée de son apparence première. La porte 
est néanmoins dans son entier, et sur le 
cintre est un bas-relief qui représente la 
figure d’un griffon, armes de Lnsignan, à 
cé que je crois. Du palais , je dirigeai ma 
course vers les remparts, autour desquels 
je me promenai pendant environ une heure 
un quart; ils sont bâtis en pierres, ou plutôt 

> 9 * 
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le revêtement seul en est formé , flanqués de 
grands bastions oblongs ; les fossés son® 
secs, mais tellement vastes, qu’ils produisent 
une grande quantité de blé ; le rempart , qui 
est aussi cultivé dans quelques parties, est 
très-large; on croirait qu’on y a transporté 
toute la terre et tous les débris de la ville 
pour ajouter à sa solidité. Les batteries 
sont à barbettes , et je comptai quatre pe- 
tites pièces d’artillerie sans affûts et inca- 
pables de servir, ce qui ne tire nullement 
à conséquence : la ville -, entièrement com- 
mandée par des hauteurs, du côté du sud , 
ne pourrait jamais soutenir un siège. Nico- 
sie, ou comme les Turcs rappellent, Lico- 
sie, contient, à ce que me dit l’évêque, 
deux mille familles musulmanes , mille fa- 
milles grecques, cinquante arméniennes et 
douze de maronites catholiques , quatre 
bains publics , huit mosquées (toutes étaient 
dans l’origine des églises), six chapelles 
grecques et un couvent catholique; en outre, 
le palais épiscopal et un vaste caravansérail 
qui tombe en ruines. Le reste de la ville se 
compose de buttes en briques et en terre . 
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dont plusieurs ont été élevées sur les ruines 
d’anciens édifices. Le bazar, quoique assez 
bien approvisionné, n’est pas voûté, le toit 
est en solives et en cannes , qui laissent pé- 
nétrer la pluie dans toutes les directions. 
On enlre dans Nicosie par trois portes , 
celles de Larnaca , Cerina et Papbos. Cette 
dernière mérite de fixer l’attention. La plaine 
circon voisine est couverte de couvents grecs, 
et le sommet neigeux de l’Olympe se laisse 
apercevoir dans le sud-ouest , un peu vers 
l’ouest. 

16. — Dans la matinée , je reçus la visite 
du drogman , et , le soir , j’allai lui faire la 
mienne ; cet officier est Grec, d’une bonne 
famille de Constantinople , et a été attaché 
à l’armée anglaise d’Egypte. Je ne fus pas 
long-temps à reconnaître qu’il existait de la 
jalousie entre lui et l'archevêque; il accusa* 
ce dernier d’avarice , d’ambition , et se plai- 
gnit qu’il cherchât toujours à se mêler d'af- 
faires qui ne le concernent point. 

Le 19, je dis adieu à Nicosie, et partis 
pour Cerine , où je devais m’embarquer 
pour la côte de Caramanie , située en face. 
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sur le continent. Je m’avançai vers le nord* 
ouest dans une plaine; et, à un mille et 
demi au-delà des murs de la ville , je traver- 
sai la -branche septentrionale du Pedius* 
petit ruisseau qui coule à l’est. Au quatrième 
mille, nous entrons dans une chaîne de 
montagnes basses , de couleur brune , où 
nous continuons de marcher jusqu’au neu- 
vième. On descend alors dans un chemin 
plat et étroit , qui serpente au pied des 
montagnes élevées dont nous venons de 
parler. Cette plaine unie me parut fertile , 
mais elle n’est ni habitée ni cultivée. Au on- 
zième, nous franchissons le pied de cette 
chaîne ; puis , tournant tout-à-coup au nord- 
est, nous entrons dans une cfuverturfe ou 
crevasse des montagnes , dont les escarpe- 
mens sont couverts de myrtes , d’autres ar- 
brisseaux toujours verts , et de fleurs , dont 
le doux parfum s’exhale au loin. 

Pendant trois milles, la route suit ce dé- 
filé; puis, tournant une pointe de rochers , 
nous apercevons dans le lointain la côte de 
la Cilicie et la plus belle partie de l’île que 
je n’avais pas encore vue. Une étroite langue 
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de terre , couverte d’arbrisseaux et degrand? 
arbres, bornée d’un côté par la mer, de 
l’autre par les montagnes, s’étendait, à l’e&t 
/et l’ouest, à perte de vue. Au-dessous dç 
nous , la petite ville de Cerine , que les 
Turcs appellent Gerinie , avec son antique 
château , se réfléchissait dans le cristal des 
eaux. Sur la droite s’élevaient les tours su- 
perbes du couvenîde Bella-Paisa, au milieu 
des escarpement boisés des montagnes. Nous 
employons une heure à descendre , -et , à 
trois heures de l’après-midi , nous entrons 
dans Cerine après avoir lait dix^-huit milles , 
selon mon estime. 

Aussitôt mon arrivée , le zabit m’apprit 
que le bateau était parti , depuis quelques 
heures seulement , pour la côte opposée , et 
qu’on ne l’attendait que dans deux ou trois 
jours- Çet accident me contraria d’autant 
plus , que je me voyais retenu dans un en- 
droit où il me serait impossible de trouver 
un appartement habitable. J’avais apporté 
une lettre dé recommandation pour lesigno? 
Loretti , capitaine de la barque ; mais il se 
prouvait à son bord , et je me trouvais ainsi 
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dans la nécessité de capter la bienveillance 
du zabit, lequel m’invita à dîner et me ré- 
gala avec abondance d’un très-bon vin , 
suivi d’un concert chypriote , composé de 
deux guitares. Ceux qui en pinçaient étaient 
aveugles , accompagnés d’un jeune en- 
fant qui chantait et pinçait du luth. Dans la 
matinée du lendemain, la signora Loretti, 
dame âgée, d’une taille extraordinaire 
entra dans la cour de la maison que j’habi- 
tais. Lorsqu’elle fut descendue de sa mule, 
j’appris qu’elle venait me chercher pour 
me conduire à sa maison de campagne, où 
je devais m’arrêter jusqu’à ce qüe son mari 
fût de retour de Kelendry. J’acceptai avec 
reconnaissance son aimable invitation, et, 
après m’avoir fait promettre d'être chez 
elle dans la soirée , elle partit , en me disant 
qu’elle allait faire tout préparer pour ma 
réception. \ 

Ibrahim , qui n’avait jamais été bien ré- 
tabli de sa fièvre de Latekich , se trouva 
eucore plus mal , et, en peu de jours, fut 
réduit à l’extrémité. Je le confiai aux soins 
du zabit ; et, sous la conduite d’on guide , 
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j’allai visiter l’ancien et magnifique couvent 
de Bella-Paisa, situé sur le penchant des 
■montagnes, à quatre milles sud-e^t de Ce- 
rine. De la ville au monastère , lequel fut 
fondé par une princesse de la maison de 
Lusignan , on marche sous l’ombrage des 
oliviers , des myrtes et des orangers. Un 
prêtre grec me conduisit à des ruines. Dans 
la cour extérieure paissaient plusieurs gé- 
nisses. De cette cour, je passai dans un 
cloître en ruines , et de là dans la chapelle : 
par la légèreté et l’élégance de son archi- 
tecture , elle peut entrer en comparaison 
avec la cathédrale de Salisbury. Elle a six 
fenêtres du coté du nord , et on y jouit d’un 
point de vue superbe et délicieux : l’œil se 
perd sur la contrée voisine , la Méditerranée, 
la côte de Caramanie. Cette chapelle a qua- 
rante-trois pas de longueur sur quatorze de 
large ; mais , de tous ses ornemens ,• il ne 
reste qu’un pupitre en pierre. Sur le côté 
oriental du cloître, les voûtes de deux 
chambres gothiques sont écroulées. Immé- 
diatement au-dessus était, à ce qu’il paraît, 
une salle de la même grandeur que la cha- 
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pelle, avec six beaux pilastres de chaque côté, 
et deux superbes croisées gothiques qui 
s’ouvraient sur lamer.On trouve encore dans 
ce couvent plusieurs appartemens en ruines, 
et, dans la partie méridionale du cloître, 
une autre salle gothique qui a été convertie 
en èhapelle grecque. Au-dessus sont les 
cellules des moines * et au-dessous du mo- 
nastère est une caverne souterraine immense, 
voûtée dans toute son étendue, et qui sert 
actuellement de bergerie et d’étable pour 
le bétail. Le sol , aux environs du monas- 
tère , est jonché des débris de plusieurs au- 
tres édifices :.il dépend sans doute du pre- 
mier, qui offre plutôt l’apparence d’un 
palais que d’une retraite religieuse. Il est 
impossible de se représenter une situation 
plus délicieuse ; de hautes montagnes , des 
terrains escarpés , revêtus d’arbres et de 
verdure, s’élèvent immédiatement sur les 
derrières, les uns au - dessus des autres , 
comme autant d’amphithéâtres, à 1 est et à 
l’ouest. A l’entrée du défilé appelé dans 
l’antiquité Aulon Gliciœ, s’étend une plaine 
bornée par les rochers du mont Tauru§ , 
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Couvert de neige. Je ne quittai pias sans re- 
gret ce lieu charmant; et, côtoyant le pied 
dés montagnes, j’arrivai à quatre heures du 
soir chez là signora Loretti. Sa maison est 
petite , mais charmante , située sur une émi- 
nence, à trois lieues au sud-ouest de Cerine. 
La vieille dame vint me recevoir à la porte , 
ét me conduisit à mon appartement , qui 
était séparé de la maison , et dans le milieu 
du jardin. Le capitaine a acheté ce do- 
maine , composé de plusieurs centaines 
d’acres de terre , pour la modique somme 
de vingt piastres ( 1 ). 11 s’amuse à le cultiver 
lui-même, et il y plante des oliviers qui, en 
peu de temps , rapportent beaucoup. 

La ville de Cerine , ou plutôt le village 
de oe nom, la Cerenia des anciens , était au- 
trefois défendue par un bon mur; mais la 
plus grande partie de cette fortification s’en- 
tant écroulée, a presque comblé le port 
de ses débris. Sur le côté oriental du Havre 
se trouve le château, qui fut élevé, dit-on, 
par les Vénitiens; il est de forme carrée, 

(1) Une livre sterling ou environ ao fr. 
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flanqué de tours rondes aux angles , baigné 
au nord et à Test par la mer, et défendu 
au sud et à l’ouest par un fossé profond ; les 
murailles en sont très-hautes et bâties avec 
une pierre qui est excellente. Dans la cour- 
tine de l’ouest est pratiquée une porte , et 
j’ai aperçu, je crois, dans les ouvrages, 
quatre petits pierriers en bronze. Le Havre, 
qui est petit , est ouvert au vent du nord 
et ne peut recevoir que des bateaux de cent 
tonneaux ; le commerce y est d’ailleurs très- 
peu de chose, et la ville ne contient pas plus 
de quinze familles. _ • . * i - 

22. — Le capitaine Lorelti revint de Ke- 
lendry pendant la nuit, et arriva chez lui 
de très-bonne heure, dans la matinée, monté 
à cru sur une mule; il est né énDalmatie, 
et peut avoir une soixantaine d’années; il est 
de grande taille et nerveux ; sesJiabits sont 
moitié .turcs, moitié francs. Tout en affec- 
tant de l’instruction, il ignore jusqu’aux cho- 
ses les plus communes; il se vante de pouvoir 
s’exprimer en dix langues , et à peine pus- 
je me faire entendre de lui dans aucune. 
B est vain , grossier , et prévenu en sa faveur. 
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mais bon , hospitalier , et plein d’attention 
et de complaisance ; enfin c’est l’homme le 
plus étrange que j’aie jamais rencontré. 
Il désirait vivement que je passasse une se- 
maine chez lui ; et, pour me retenir, il m’an- 
nonça que la barque ne mettrait pas à la 
mer, avant que le trésor destiné pour le 
capitan-pacha ne fût arrivé de Nicosie} et, 
lorsque je lui eus fait connaître la nécesité 
d’un prompt départ , il se mit à pousser 
des cris si épouvantables, qu’on dut les 
entendre au moins à un mille de distance, 
et ajouta qu’il ne bougerait pas avant le- 
terme spécifié. Après une vive dispute , 
j’écrivis au zabit, qui m’expédia l’ordre de 
faire mettre la barque à la mer quand je 
le désirerai. Au reçu de ce message, le 
capitaine vomit un tordent d’injures contre 
le pauvre zabit } enfin j’appaisai sa fureur, 
en lui proposant de rester chez lui et d’en- 
voyer son pilote grec pour me faire sortir 
du canal. Il accepta mon offre, et m’annopça 
que le bateau partirait dans la matinée. 



(Soi) . 


Arrivée dans la Cara manie. — - Voyage de 
Kelendrjr à Iconlum. 


La barque mit à la voile le 24; et, dans 
la matinée du lendemain, nous étions en 
tue du promontoire de Selefkèh , où je dé* 
sirais beaucoup qu’on pût prendre terre ; 
mais une brise fraîche de l’est qui com- 
mença à souffler , nous fit dériver dans la 
journée , très-à l’ouest de Kelendry, et nous 
força de chercher un abri dans une petite 
'baie à i5 milles environ d’Anamour ( 1 ). 

' Les montagnes, eu se rapprochant du rivage, 
sont baignées par la mer ; et le pays cou- 
vert de beaux arbres, offre un aspect sauvage. 
Le capitaine de la felouque m’ayant assuré 
qu’il ne nous fallait que huit ou dix heures 
pour gagner Selefkèh ou Kelendry, j’avais 

(1) Supra diximus de regione Anettiurii quod est 
asperæ Ciliciæ promontorium , situm esse Cypri pro- 
montorium quod Crommyi ( id est cepæ) dicitur 
intervallum est treceutorum quadraginta stadiorum. 
— -Sxrabo, vol. u, p. 971. 
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négligé de me pourvoir de vivres ; comme 
j’ignorais alors combien de temps nous se- 
rions retenus dans la baie, j’envoyai un 
matelot grec pour découvrir s’il y avait dans 
le voisinage quelque village; il revint quel-- 
ques heures après , en m’annonçant qu’il 
avait trouvé une tente solitaire dont le maître 
lui avait vendu un vieux coq , mais qu’il 
n’avait pu se procurer un seul morceau de 
pain ou de fromage. 

a6. — ■ Le propriétaire de la tente, berger 
lurkoman, se rendit à bord dans la ma- 
tinée ; et , comme je lui demandais s’il était 
possible de se procurer cinq ou six chevaux 
et mules pour nous conduire à Anamour 
ou Kelendry , il me répondit qu’il pensait 
qu’on pourrait réunir ce nombre de mon- 
tures en un jour ou deux , moyennant dix 
piastres par tête ; j’acceptai sa proposition , 
et lui demaudai s’il était possible de se pro- 
curer des provisions pendant qu’on les réu- 
nirait ; mais il répondit , en secouant la tète, 
que le village le plus rapproché était à 
quatre heures de distance , et qu’il ne pou- 
vait aller si loin. Ibrahim , mon tartar , était 
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dangereusement malade/ et le manque de 
vivres l’avait réduit à un tel état de fai-if 
blesse, que je craignais de le voir mourir 
avant que je ne pusse lui procurer des se- 
cours. Il nous était impossible de mettre' 
à la voile, les rafales du sud/ essoufflaient 
droit à la côte ; me fiant' aux promesses 
du- berger, je dépêchai un îthatelot à Ke- 
lendry pour nousporterdesviyres ét amener 
des chevaux. Cet homme était parti 'assez; 
tard dans la soirée ; et , le lendemain , 27, 
sur les dix heures du matih ; je l’aperçus’ 
au milieu des arbres descendre les mon-' 
tagnes ; un village qu’il avait trouvé sur la 
route de Kelendry et où il avait loué quatre 
chevaux et trois mulets : Savait 'êmpêcbé 
de pousser jusqu’à cette' ville; Il nous apf 
portait aussi du pain , du lait et des œufs, 
qui nous parurent excellcitéùprès Un si longf 
jeune. Mais Ibrahim étaii tellement épuisé 
qu’il ne put avaler que quelques gorgées 
de lait et parut prêt à terminer sa carrières 
Nous commençâmes noire voyage par 
gravir l’escarpement d’une montagne; puis 
nous nous dirigeâmes à travers les ouvert 
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tu res des hauteur» et les forêts. Au troisième 
mille , le p&ys fotme une jolie baie ,' et les 
montagnes se retirent à trois ou quatre 
milles de là mer. A tv quatrième 1 , nous traver- 
sâmes un petit ruissfeaû (i) ; êt fiü cinquième 
nous 1 arrivons à la maison où mon domes- 
tique avait lqué les chevaux. Cette bâbit»-* 
tion est dans un site sdlitairé.'éru miHêlîdè 
la baie; elle est la résident** d’un chef 
turkofhan, homme grossier , qui j d’urr tari 
impératif, ordonna de décharger les rrmléts ,' 
en faisant observer qué la distance cOTisi^ 
dérâble de efe lieu à Kelendry éirigèait 
qu’ils ; se reposassent jusqu’au lendèmat/i 
matin. Je ne pouvais faire aucune objection; 
le pauvre 'Ybrahim était si faibîte , qu’il 
n’etit jamais pu soutenir la fatigue d’un si 
long trajet. Le liirkotaàn mè conduisit 
dans une salle vaste et mâlpropre , et me fit 
placer dans une espècè de galerie ou véran- 
dah élevé', 1 où, me dit -il, je pouvais: de- 
meurer sans' crainte d’être molesté phr ses 
gens. Sur les huit heures de soir, oh étendié 
une pièce d’étoffé longue et salé sur le platr- 1 

I y .if.. [. j! ;!; 

(1) Probablement l’ancien Arjmagdus. 
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cher qui était éclairé par un brasier ardent 
à l’une des extrémités, et l’on me servit 
alors un dîner composé de deux grands 
plats d’orge bouilli (seule nourriture qu’on 
trouve à se procurer dans cette partie de lu 
contrée). Le chef s’assit au haut bout de 
l’appartement, et ses gens se placèrent au- 
dessous; ils ne demeurèrent pas plus de cinq 
minutes à table; puis, quittant le milieu de 
la salle, ils allèrent s’asseoir, adossés au mur , 
et fumèrent leur pipe , jusqu’au moment où . 
le maître s’étant levé, ils s’étendirent suc 
le plancher et s’y endormirent. Au milieu 
de la nuit, je fus éveillé par un grand bruit; 
un messager venait d’annoncer à notre hôte 
que le chef de Sqfta-Kala, à la tête d’une 
troupe de cavaliers, s’avançait pour le forcer 
à payer le tribut, ou plutôt une contribu- 
tion , et en conséquence mon hôte se prépa- 
rait à abandonner sa maison. 11 nous apprit 
que jamais il n’avait consenti à payer ce tri- 
but ; quand le chef envoyait un parti conlre 
lui pour l’y obliger, il s’enfuyait avec ses gens 
dans les montagnes, où il était impossible 
de le découvrir. L’état de mon Tartar con- 
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tinua à être si terrible, que je m’attendais à 
chaque instant à le voir mourir. La maison 
allait être saccagée ; je ne voulais pas le 
laisser derrière , et* je craignais beaucoup 
qu’il n’eût pas assez de force pour supporter 
le cheval jusqu’à Kelendry. Enfin je parvins 
à le placer sur un mulet; je louai deux 
hommes pour le soutenir dans cette posi- 
tion , et nous commençâmes notre voyage , 
craignantbeaucoupdetomber dans la bande 
partie de Sofla-Kala. Nous continuâmes notre 
route pendant trois milles le long du rivage 
de la baie , en nous dirigeant vers les mon- 
tagnes qui la bornent à l’est. Ici nous tra- 
versâmes à gué , mais non sans beaucoup 
de peine , un torrent rapide auprès de son 
embouchure , et nous commençâmes à gra- 
vir l’escarpement des montagnes. Le che- 
min , si on peut donner ce nom à un sentier 
tortueux d’environ deux pieds de large , cô- 
toie pendant douze milles le bord de la 
mer à travers des rochers et des précipices 
continuels. Il est , dans toute son étendue , 
si pierreux, si difficile, et dans quelques 
partiessi étroit* que la plus légère déviation 
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sur la droite nous eût fait tomber de plu- 
sieurs centaines de pieds de hauteur dans 
la mer. Ces montagnes produisent en abon- 
dance des sapins, des cèdres d’une grosseur 
extraordinaire , des chênes nains , des hêtres, 
de très-beaux myrtes et des lières magni- 
fiques. Nous aperçûmes quelques troupeaux 
de chèvres et plusieurs jeunes chameaux 
paître dans les prairies voisines , mais ni 
village ni habitation d’aucune espèce. Vers 
le quinzième mille , le pays devient plus 
ouvert dans quelques parties, et nous des- 
cendons à une baie qui forme uu havre sûr 
et commode, appelé Souksoui ou la Rivière 
froide, nom qu’il emprunte d’une rivière 
petite , mais très-rapide , qui se jette à la 
mer dans ce lieu. Ce havre doit être l’ancien 
port Arsinoé ; et , sur un cap qui commande 
l’entrée du havre , à l’ouest , on voit encore 
les ruines d’une ville et celles d’un chateau. 
Nous traversons la baie et la rivière , et 
nous continuons à avancer vers Kelendry , 
en suivant le pied delà montagne, et nous 
entrons dans cette ville sur les trois heures 
de l’après-midi, après avoir fait dix-huit 
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milles, selon mon estime. Ibrahim sup- 
porta les fatigues de cette marche beaucoup 
mieux que je ne l’aurais cru ; mais il était si 
faible /que je perdis toute espérance de le 
ramener avec moi à Constantinople, et ré- 
solus de le laisser à Ketendry jusqu’à cq 
qu’il eût recouvré ses forces^ Ce misérable 
village se compose de quatre ou cinq hutte? 
et d’un vaste magasin occupé par plusieurs 
marchands arméniens , qui attendaient une 
occasion de passer en Chypre. Le principal 
personnage du lieu est un goumroukchy ou 
officier des douanes, que je trouvai assis au 
milieu du magasin et auprès d’un grand feu, 
dans la société des marchands : je m’adressai 
à lui pour savoir s’il serait possible de trou- 
ver un logement dans le village , mais il me 
répondit en me conseillant de rester dans 
ce magasin , comme le seul endroit habi- 
table. 

Kelendry, l’ancienne Celendris, est à douze 
heures de chemin d’Auamour (1) et à dixr 

(1) Cette ville, qui est très-petite, se nommait 
autrefois Anamurium ; elle est actuellement la ré- 
sidence d’un prince turkoman. 
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huit de Seleftèh ( 1 ). 11 consiste en un petit 
nombre de misérables maisons qui s’élèT 
yent au-dessus des ruines de l’ancienne ville 
dont les débris , en forme d’éminences , s’é- 
tendent au pied de la montagne, et le long 
d’une petite baie sur un mille.de longueur. 
Un cap, qui défend le havre contre le vent 
du sud-ôuest, porte encore les murs en 
ruines d’un château ( 2 ) ainsi qu’un certain 
nombre de petits édifices cintrés d’une 
haute antiquité , d’une solidité extrême; 
ttbiaeuh d’éux renferme un fort beau sarco- 

. Ùr !/ . :;«* t ; • ' ' ‘ 1 ■' ' ' ’• • 

§ 

au 

Ion et un oracle de ce dieu. Quelque* terres du 
voisinage avaient été ravagées par des sauterelles ; 
les proprietaires firent veeu de bAtir un temple au 
fils, de Jupiter s’il lçs en délivrait. Le dieu exauça 
leurs prières , et ils accomplirent leur vœu. Sur une 
petite île , k l’oppo.site de la côte , un des rois de 
Cippadoce bâtit une ville, et lui donna le nom de 
Sebaste , en l’honneur d’Auguste. 

(a) Au temps de Germanicus , Celendris était un 
château fort. Après la mort de ce prince , Pison s’en 
empara et y soutint un siège contre Sentius. 


lui» :«-é 1) '■ i -V 1 - *. • ' . - * - 

Selefkèh, appelé jadis Seleucie, possédait, 
pport de Zoryiue, nn temple consacré ‘ * 
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pliage. Plusieurs de ecs derniers sont cou- 
verts et entiers , tandis que d’autres ont 
été brisés et ont perdu leur couvercle. J’en 
comptai au-delà de vingt, sur deux des- 
quels seulement je remarquai des inscrip- 
tions grecques. Au centre de la ville , s’élève 
un petit pavillon qui paraît très-ancien ; on 
y entré par quatre portes qui font face au>fc 
quatre points cardinaux ; il est éonst'ruit 
en pierres et s’élève en formé clè cône dont 
l’extrémité supérieure est décorée d’uné 
belle corniche. 

Kelendry est si pauvre , que je fus foréè 
d’envoyé r à plus de trois milles chercher 
des Vivres pour mon Tartar , hors d’état de 
résistér à tant de maux et à de si gratideS 
privations : l’infortuné mourut lè lende- 
main , après ib’avoir chargé de remettre son 
argent a sa femme , pourquoi ne devînt pas 
la proie de ses compatriotes. J’envoyai cher- 
cher l’imâm du village voisin , qui , àpéÔs 
avoir lavé et parfumé le corps, i’ensevèlit 
dans un morceau de toile propre , selon les 
rites de la religion musulmane. Je donnai à 
Vimàm soixante piastres pour être distri»- 
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buées* aux paires, et je le fis enterrer sur 
Je <]cs ml,rs du La 

mort de ce jeune homme,, qui m’avai I ser f vi 
ave<: I.ml de fi, leJue pendant huit mois, me 
causa fceaur^}] re-rets. 

5,. N’ayant plus. nen qui m’arrètAt, je 
fis tops mes préparatif de départ ,. et cher- 
ch;ii à tyq^dfs chevaux pour nu- rendre à 
Selefkèhp; yifi^eo.s refusèrent, 

dans la ■Cfa.içle qu’il^.çç fussent enlevés p.ar 
les voleurs , dont la mule est infestée. 
Tous mes efforts pour voir les ruines de celte 
vjlle étant inutile? , je fip prendre à mon 
domestique le bonnet et la robe du Tartar , 
et , dans la matinée du x , er février je partis 
ppqr. la Caramanie. Ta petite caravane se 
composait de mon v^jpt y.étu à la lartare , 
$$ deux guidps turkomaus à pied : je faisais 
Je quatrième. Je voulu? faire monter à che- 
val Ip? dpux guides , mais ils préférèrent al- 
pi et i > parce que la qualité raboteuse 
du sol et les montagnes qui sillonnent le 
pays (la Trachæa des anciens) de toutes 
parts , forcent les cavaliers à mettre pied à 
Jerrepour guider les chevaux à travers les 
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rochers. Pendant un mille et demi , le che- ' 
juin se dirige sur le bord de la mer, puis on 
tourne au nord, dans une vallée ; un torrent 
sorti des montagnes restant à droite., 
tandis qu’on a sur la gaqçhe les restes d’un 
^aqueduc. Au troisième mille -, nous faisons 
hajlte pendant uue heure au village ( dont 
j’ai souvent parlé plus haut) , pour faire mes 
.arrijogemens avec les guides. .Nous pour- 
suivons ensuite notre marche vers le; nord,, 
dans up pays boisé, un abîme profond sur 
jiotre droite, des rochers et des précipices 
à notre gauche. On aperçoit encore , en 
«plusieyys endroits , les ruines de l’aqueduc 
dont j’ai fait mention plus haut. Au cin- 
quième mille, nous descendons d’une mon- 
tagne et nous faisons sept milles sur un ter- 
rain rocailleux, ensuite dans une vallée 
romantique, couverte de pins, de gené- 
vriers, de chênes et de sapins. Dans une 
direction nord-ouest-ouest , quelques tentes 
noires éparses çà et là , des groupes de 
.chameaux .couverts d’qn long poil, mais 
nulle maison et aucun cheval. Au quator- • 
zième mille, nous traversons une petite 

l 
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rivière qui se jette dans la mer à Bahadal, 
et nous en côtoyons les bords pendant un 
mille et demi , jusqu’à sa jonction avec un •* 
ruisseau qui vient du nord-est. Nous suivons 
ce dernier jusqu’au village deChogoumour, 
que nous atteignons du dix - huitième ; la 
cabane hospitalière d’uu berger nous offrit 
un asile. . 

2. — Nous remontons à chevabau lever 
dü soleil; et, àprès avoir traversé un vaste 
pîateâu , nous entrons dans une plaine très- 
bien boisée , qu’arrose un ruisseau en se 
dirigeant au nord. Au huitième mille, noiis 
passons la rivière à son confluent, avec une 
autre qui vient de l’ouest. De cet endroit, 
les deux rivières qui n’en font plus qu’une, 
courent au nord-est , et vOttt'disparaître au 
milieu des bois et des montagnes. Elles sè 
jettent, je crois, dans la petite rivièrè qui 
se perd dans la mer à Selefkèh. Le chemin 
'change alors de direction, et , au lieu d’aller 
au nord, il court au nord-nord-ouest. Al* 
douzième mille, nous apercevons encore 
la rivière sur notre droite; elle s’ouvre un 
passage dans un abîme affreux, vers les 
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tnontagnes , à quelques centaines de pieds 
au-dessous dé nous. Au quinzième mille, 
nous traversons un torrent , et au vingtième 
nous entrons dans un défilé d’environ un 
mille de longueur. Au sortir de ce défilé ; 
nous quittons l’épaisse forêt par où nous 
avions passé, et, au vingt-troisième, nous 
arrivons sur les bords de l’Erminak , rivière 
qui court au sud-est avec une rapidité efi* 
frayante. Heureusement pour nous, il n’était 
x pas tombé de pluie depuis plusieurs jours , 
et, dans cet endroit, la largeur de la rivière 
qui est dè deux cent soixante pas, en di- 
minuait la profondeur. Nous ne la passâmes 
cependant à gué qu'avec une peine infinie , 
et nous faillîmes perdre un de nos chevaux 
qui, emporté par. la force du courant, ne 
put, qu’avec les plus grands efforts, gagner 
le bord opposé. Cette rivière prend son 
nom de la ville d’Erminak, à quatre heures 
de marche du gué , vers le nord-ouest; et-, 
après avoir reçu le Mont-Soui , elle va se 
jeter dans la Méditerranée, à Selefkèh. Er- 
minak, l’ancienne Homonade, est actuelle- 
ment une petite ville , capitale d’un district . 




Digitized by Google 



< 3-6 ) 

et remarquable par ses ruines. Des bords de 
la rivière , nous. entrons dans une plaine 
petite , il est vrai , mais couverte d’une riante ' 
verdure , ceinte de montagnes neigeuses : 
c était pour la première fois que nous en 
apercevions ; car , pour la saisQp , la char 
leur avait été assez forte pendant la jour- 
née, et la nuit nullement froide. Au vingt- 
quatrième mille , nous arrivons sur les bords 
de la Girama ou Mont-Soui ( l’ancien Ca- 
lvcadnus (1)), et sur le bord opposé l’on 
aperçoit les ruines d’une ville et celles d’un 
aqueduc. Nous suivons , pendant six milles, 
les bords de cette rivière (elle est presque 
aussi large que l’Erminak , auquel elle se 
féunit quatre milles au -dessous du gué); 
puis, tournant tout-à-coup au sud-est , nous 
passons sur un pont de pierre, et, au tren- 
tième, nous atteignons Mont, village bâti 
sur les ruines de Philadelphie. La Girama 
n’est, je pense, en aucun endroit guéable, 
de même que i’Erminak , excepté à cer- 

il tiili-f ' *, atg - 

( i ) On dit que c’est dans cette rivière que se noya 
Frédéric Barberousse. 

► •' ►'V • - •• 'F * -w f * 
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taines époques de l’année. Lorsque les eaux 
sont hautes, les voyageurs la passent à la 
nage , soutenus surdes paquets d’herbes , ou 
plutôt sur des peaux enflées , pendant que 
le bagage est porté sur le dos des bergers 
turkémans qui vivent dans le voisinage. Il 
était déjà nuit quand nous entrâmes dans le 
village , et je m'aperçus bien que les habi- 
tans cherchaient à nous éviter. Mais comme 
je n’ignorais pas que ce défaut d’hospitalité 
doit être attribué aux voyageurs turcs , qui 
demandent tout ce qui leur convient sans 
rien payer, je ne désespérai pas de pouvoir 
me procurer tout ce qui me serait néces- 
saire. J’engageai donc un homme à s’appro- 
cher ; et , lui ayant demandé s’il nous serait 
possible de trouver un logement pour la 
nuit , il nous conduisit à quelques maisons 
délabrées, en ajoutant que nous pouvious 
prendre possession d<? l’une d’elles , ce que 
nous fîmes aussitôt. Je mis alors deuxroubys 
dans sa main , et le priai d’aller chercher ce 
dont nous avions besoin. Il sortit et revint 
bientôt après avec du feu, du bois, et une 
grande quantité de provisions pour nous et 
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nos chevaux. La ville ou le village de Mont 
se compose de deux cents huttes environ , 
qui s’élèvent au milieu des ruines de très- 
beaux édifices, au centre d’un vallon resserré 
par des collines , l’une desquelles porte le 
château antique , qui est presque entier. A 
quatre heures de chemin de Mont, dans le 
nord-est, on doit voir # encore les ruines 
d’une autre ville que, d’après sa situation , 
je conjecture être l’ancienne Olba, célèbre 
par un collège sacré fonde par Teucer. Je 
regrettai beaucoup de ne pouvoir m’arrêter 
quelques jours à Mont ; cette ville renferme 
beaucoup d’objets dignes de fixer l’attention 
du voyageur. Je ne pus jamais obtenir de 
mes guides d’y rester même quelques 
heures. Ils sont incapables d’admirer autre 
chose que de vertes prairies où leurs che- 
vaux peuvent trouver une pâture abon- 
dante. 

5. — Nous revenons sur nos pas; et, après 
avoir passé de nouveau la Girama sur le 1 
même pont qui nous avait servi à le traver- 
ser dans la soirée précédente, nous faisons 
cinq milles sur la rive droite , et uous la 
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passons encore une fois sur un pont consr 
truit dans un endroit où la rivière est res- 
serrée par deux rochers très élevés. Au 
sixième mille, nous commençons à escala- 
der une chaîne de collines, laquelle se dé- 
tache d une autre chaîne de montagnes qui 
court parallèlement au chemin sur notre 
droite, dans une direction nord. Au hui- 
tième mille , nous apercevons encore la ri- 
vière restant à trois milles de nous, sur la 
gauche ; elle arrose une vallée en cô- 
toyant le pied d une chaîne de montagnes 
très-élevées, du ^sud-est au nord-est. Nous 
faisons six milles à travers la vallée, dans une 
direction nord - ouest : j’aperçus quelques 
pièces de terre labourable, et au dix-sep- 
tième mille nous faisons halte à un petit 
village, où nous passons la journée et la 
nuit suivante. 

, Nous commençons par escalader la chaîne 
qui borde la vallée au nord ; elle est cou- 
verte d’arbres superbes , dont la grandeur 
augmente à mesure que nous nous rappro- 
chons du sommet j les sombres tempêtes 
menaçaient notre tête dans ces lieux, et Je 
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rent y brisait les branches noirâtre? de» 
pins élevés. Au quatorzième mille ; nous en! 
atteignons le sommet : le froid est ici très- 
vif , et au seizième nous descendons dan» 
un endroit obscur, où la violence de la 
tempête et la neige qui venait du nord 
fondre sur nous par-devant , nous forcèrent 
de chercher un abri dans un caravansérail 
en ruines. Epuisé de froid et de fatigues , 
nous y passâmes une bien mauvaise nuit, 
Heureusement l’ouragan se dissipa avant Iô 
retour de la lumière. Au lever du soleil , 
nous montâmes à cheval; et, après avoir' 
descendu pendant quinze milles , nous en- 
trons dans la ville de Caraman , où nous 
trouvons un très-bon appartement dans là 
maison de Godja-Aratoun , négociant armé- 
nien. Au douzième mille , nous traversons 
le Larendah-sou, petite rivière qui coule ail 
nord, au milieu des ruines de Larenda, 
dont il ne reste qu’une église convertie en 
mosquée. Ces ruines sont à trois milles en- 
viron de Caraman. 

La contrée qui s’étend de Kelendry à Ca- 
raman, nommée Itchyl par les Turcs, de i 


( 3ai ) 

vrait être > avec justesse, appelée une im- 
mense forêt de chênes, de hêtres , genévriers 
et sapins ; elle a pourhabilans quelques pe- 
tites tribus de Turkomaus, qui élèvent des 
chameaux, des chevaux et du bétail noir: 
ce dernier y est d’une petite espèce; mais le 
chameau, très-fort, se distingue par sou 
long poil- Nous n’aperçùmes aucune bre- 
bis , mais des troupeaux nombreux de chè- 
vres, . qui sont défendus par des , mâtins 
d’une grosseur énorme, et remarquables par 
la longueur de leur poil , par leur sagacité, 
leur force et leur férocité. Le revenu que 
rend lu prpvinpç,, au sultan , est modique } 
la seule partie florissante du, pays se trouve 
dans le voisinage d’Erminak , dont les ha,- 
bitans portent le turban vert, distinction ré- 
servée dans les autres contrées de l’Orient 
aux descendans du prophète (i). Les che- 


(1) Ceux; quj.se vantent de descendre du prophète 
s'appellent, phérifÿ (^pobles jopi^scot de quel- 
ques immunités dan? l’empire. Ils se distinguent des 
autres jiabitans per. leur morgue et leur insolence. 
Comme on n’exige, de celui qui réclame une origine 


( 


( 322 ) 

friïns y sont mauvais, impraticables à l’ar- 
tillerie , et très-difficiles sous tous les rap- 
ports. 

Caraman était autrefois capitale d’une 
branche de la famille Seldjoukyde. Les 
princes de cette maison » sous le hom de 
begsou de sultans de Caramanie , régnèrent 
plus d’un siècle sur la majeure partie de la 
Cilicie et de la CàppadoCe. llâssan-Beg , 
lé dernier, fut détrôné par Bayazyd (Ba- 
jazet ) en 1482. Elle a été fondée, dit-on, 
par Caraman-Oglûu , qui employa dans sa 
construction les matériaux de l’ancienne 
Larenda. Elle est située dans une vallée 
spacieuse, qui se rattache à la’vâste plaine 
d’Iconinm. Au centre decétte plaine s’élève 
brusquement la vaste montagne de Karadja- 
•Dâg , dont le pic le dispute en élévation à 
TArgich. De même que toèt'es célles de la 

•«assi illustre , aucune preuve , bfi "doit 'bien s’ima- 
giner qne leur ‘nombre augmenté tous les jours, lis 
sont soumis à\m chef qui réside à Constantinople. 
Ceux de chaque vilté orltcn outré un chef subalterne, 
q Note du traducteur. ) ' 
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Phrygie, cette plaine qni sedérouleà perte 
de vue comme urte vaste mer , n’olfre, dàm 
son immense étendue, aucunarbre, ni même 
un arbrisseau. Quelques parties sont fertiles, 
d’autres imprégnées de èitre ; une-bien pe- 
tite portion est cultivée et habitée. Les dé- 
prédations des voleurs et des assassins qui 
quittent les villes pendant la nuit pour aller 
piller les caravanes et les ‘voyageurs, ^ren- 
dent les chemins impraticables sans une es- 
. corte. 

La ville s’élève à l’extrémité méridionale 
de la plaine , au pied de la ! haute chaîne du 
Bedlerin-Dàg , branche du Taurns , et la 
même qhe j’avais traversée en venant, de Ke- 
.dendry. Elle occupe , avec ses places et ses 
jardins , un vaste : espace ; les maisons en 
sont assez sales, bâties de boue et de bri- 
ques cuites au soleil ; mais le climat y est 
sain et les eaux abondantes. Elle était jadis 
défenduepar un château qui tombe actuel- 
lement en ruines. La population se compose 
de trais mille familles turques , lurkomanes, 
arméniennes et grecques. Elle entretient 
des relations commerciales avec (Jésarée . 
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Smyrjie et Tarsous, et possède une grande 
manufacture de Iode de coton bleue , cpii 
sert à l'habillement des classes inférieures. 
On y trouve vingt-deux khans à 1 usage des 
marchands , un certain nombre de mos- 
quées et six bains publics. Cette ville est à 
dix- huit heures de marche d’Erekly (Hé- 
raclée), à la même distance d’Iconium et 
d’Erminak , à trente de Nidegh , dont la sé- 
pare un pays plat et désert. 

La haute montagne de Karadjah- Dâg , 
qui est à cinq heures de Caraman , projette 
une branche assez basse au nord-est. Au 
pied de cette chaîne et à vingt-six milles de 
la ville , on y aperçoit encore les ruines 
d’une autre , appelée Maden ou la Mine (r). 
Je désirais visiter cet endroit , mais il nie lut 
impossible d’engager quelqu’un à m’-ac- 
compagner , ou m me à me louer des che- 
vaux, parce que la terre était couverte de 
neiges , et quelle est l’asile d’une troupe 
de delhy-baches , qui, renvoyée du service 
par le pacha de Kogny (Iconium), pillait 
• -■ .. 

(,) Ce nom lui vient d’uue mine de cuivre. 
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les voyageurs et mettait les villages à con- 
tribution. Les ruines couvrent , au rapport 
des habitans , un assez grand espace ; et mon 
hôte , qui les connaissait , ajouta qu’outre 
les restes d’un grand nombre d’autres édi- 
fices , on y remarque les vestiges de cent 
églises et plusieurs inscriptions grecques. 
Les Turcs lui donnent quelquefois le nom 
de Syn-Eglisa ou Mille-Eglises , et elle pa- 
raît occuper la position d’un lieu appelé 
Psibela. Le climat de Caramau , quoique 
plus froid que celui de Kelendry, est ce- 
pendant assez doux et -tempéré, com- 
parativement aux parties plus méridionales 
de l’Asie-Mineure. On ne peut se passer de 
feu le matin et le soir; mais, pendant la 
journée , les rayons du soleil u’ont pasperdu 
leur force. i "> 

6. — Je dis adieu à Codja - Àratoun le 
quatrième jour; et , accompagné d’nne petite 
escorte, j’atteignis un endroit appelé Ca- 
saba, après avoir fait quatorze milles dans 
une direction ouest-nord-ouest. Au sortir 
de la ville , nous laissons le château sur la 
gauche ; et , après avoir traversé le Laren- 
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dah -sou, nous entrons dans une plaine, les 
montagnes de Bedlerin restant sur notre 
gauche, Ln mille et demi plus loin , est un 
petit ruisseau. Au septième, nous rencon- 
trons une troisième rivière plus considé- 
rable que les autres Les sources de ces ri- 
vières sont dans le Bedlerin ; elles coulent 
ensuite vers le nord, et vont se perdre dans 
la faste plaine d’Iconiuin. Au neuvième mille 
est situé le village d’Eglisa ( sa position ré- 
pond à celle d’un endroit appelé Saleris ) , 
qui paraît remonter à une haute antiquité : 
on y remarque les restes d’un château placé 
sur une éminence artificielle. La plaine est 
sau vage et de couleur blanchâtre ; mais les 
coteaux des collines sont couverts d’arbris- 
seaux et de vignobles. Nous continuons 
d’approcher du Chadjy-Baler ou Pic du Bed- 
lerin. Pendant les quatre derniers milles 
nous en côtoyons la base , puis nous en- 
trons dans Casaba , ville murée, dont la 
moitié tombe en ruines et a été construite 
d’une espèce particulière de petites pierres 
qui ressemblent parfaitement à la brique. 

Le zabit nous assigna un logement dans une 
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maison à moitié détruite , dont les fenêtres 
laissaient pénétrer le jour avec peine , et où 
nous faillîmes être écrasés par une partie 
du plancher, qui s’écroula pendant la nuit. 

7. — De Casaba à Aly, - Bey , la ville la 
plus prochaine, on compte vingt-huit milles 
dans une plaine; le Karadja-DAg nous res- 
tait à droite; les montagnes de Bedlerin 
sur notre gauche, s’éloignaient graduelle- 
ment. Les chemins sont excellens , leur di- 
rection générale est nord-nord-ouest. Nous* 
aperçûmes les ruines de plusieurs villages 
s et fort peu de culture, ou aucune , pour 
mieux dire. Le pays me parut manquer 
d’eau, mais l’abondance extraordinaire des 
pluies rend l’irrigation artificielle inutile. 

Au vingt-quatrième mille , nous traversons , * 
sur un pont de pierre, la petite rivière de 
Tcharchamba (elle coule de l’ouest à l’est) , 
qui va se jeter, disent les habitans, dans un 
lac. Ce chemin passe pour être infesté par 
les brigands deMaden, mais j’eus le bonheur 
de n’çn rencontrer auçun , et d’arriver sain 
et sauf à Aly-Bey, o^ plusieurs Turcs vin- 
rent, selon leur coutume, fumer leur pipe 
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avec moi. Ils se conduisent toujours avec 
honnêteté ; mais , à moins qu’on ne leur en 
témoigne le désir, jamais ils ne vous quittent 
avant minuit. 

Je fis au kyhaya un fort joli présent pour 
reconnaître ses soins ; et, après une marche 
de vingt-quatre milles dans une direction 
nord-ouest, j’arrivai à midi dans la ville de 
Kogny. Les montagnes de Bedlerin s’étaient 
retirées à la distance de trente milles sur 
notre gauche; mais une chaîne de collines 
basses court parallèlement au chemin , qui 
s’élargit à mesure qu’on approche de la 
ville. Un mille et demi au - delà , je tra- 
versai un ruisseau qui coule à l’est; au qua- 
trième mille , un autre qui suit la même di- 
rection. La plaine était couverte au loin 
d’Yourouks , qui élèvent des chevaux, et 
dont on apercevait les tentes sur des col- 
lines de forme conique , ressemblant à des» 
tumulus* couverts d’une verdure éternelle* 
tandis que le reste du pays n’offre qu’une 
aridité extrême. Au douzième mille , les 
minarets et les jardins d« Kogny commencent 
à se faire apercevoir, et semblent s’élever 
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graduellement. En entrant dans la ville» 
nous suivons un faubourg composé de mai- 
sons en terre, lequel peut avoir un mille de 
long. Nous nous rendons au palais du mots- 
sellem , bâtiment vaste , mais irrégulier , 
presque en ruines , qui s’élève à l’extrémité 
orientale de la ville. Il nous donna un konak 
chez le despote des Grecs qui , après quel- > 
ques difficultés , mit à notre disposition un 
appartement assez propre , dans une maison- 
inhabitée située auprès des ruines du palais 
des sultans d’Iconium et sur une éminence 
où l’on jouit d’un très-beau point de vue sur 
la ville. 

. * 

Description d’Iconium. — Départ de cette 
ville. 

Iconium était la capitale de la Lycaonie. 
Xénophon , et plus tard Cicéron et Stra- 
bon (1) en font mention ; mais il ne paraît 

(i) Circura ista loca Iconium est oppidum probè 
couditum, ogra feliciora quàm is quem diximus ona- 
gros pasccre possedit Paleino. — Strabo , vol. n , 
p. 822. 
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pas qu elle ait été une place importante jus- 
qu à la prise de Nicée par les Croisés eu 
1099 : ce alors que les sultans seldjou- 
kydes de Bouui la choisirent pour leur ré- 
sidence (1), Ges princes relevéreut ses murs 
Gl 1 embellirent. Ils en furent chassés néan- 
moins en 1189 par Frédéric - Barberousse , 
qui 1 emporta. d assaut ; mais , après la mort 
de ce prince , elle redevint la capitale des 
sultans seldjoukydes ; ils régnèrent avec 
splendeur jusqu a 1 irruption de Djenghys- 
* Khan et de son petit-fils Holagou , qui ren-- 
( versa le trône de ces monarques» Iconium, 
sous le nom de Kognia ou Konie, fait partie 
des états du sultan desTurcs depuis le règne 
de Bayazyd , qui détruisit entièrement les 
émirs de Caramanie. Le nombre des mos- 
quées de la ville moderne, leur situation 
pittoresque , ses collèges et d’autres édifices 
publics lui donnent un aspect imposant. Ces 
bâtimens superbes tombent en ruines, pen- 
dant que les maisons des habitans offrent un 

(i) Les Actes dés Apôtres font mention d^co- 
nium, et elle fut visitée par saint Paul. 
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mélange de petites huttes construites en 
briques cuites au soleil, et de misérables, 
chaumières couvertes de roseaux. A l’est et 
au sud , la ville s’étend sur une plaine bien 
au-delà des murs, qui ont environ deux 
milles de circonférence ; an nord est la 
chaîne de Fondhal - Baba ( l’ancien Ly.cad- 
num Colles ), dont la hauteur est médiocre , 
et située immédiatement derrière la ville ; à 
l’ouest , les coteaux sont couverts de jardins 
et de riantes prairies. Une partie considé- 
rable des eaux d’une petite rivière qui coule 
sur le côté nord - ouest de la ville , eu se 
dirigeant vers Le nord - est , est ab- 
sorbée par l’irrigation des jardins et des 
campagnes, tandis que le reste va se per- 
dre ou plutôt former un petit lac et un 
marais à cinq ou six milles au nord de 
la ville; die chaque côté sielèvent des mon- 
tagnes couronnées de neige , à l’exception 
du côté oriental , où se déroule à perte de 
vue une plaine immense et plate , comme 
les déserts de l’Arabie. Les mosquées sont 
le principal ornement de la ville. On en 
compte douze grandes , et au - delà d’une 


» 


-y 




( "‘3 2 ) 

cenfaine de petites. Celles de sultan Sélira 
et de Cheykh-Ibrahim , dont la première est 
construite sur le modèle de Sainte-Sophie 
de Constantinople , sont des édifices vastes 
et magnifiques, admirés par la beauté 
de leur intérieur ; mais il ne me fut pas 
permis d’y entrer. Les medressès ou col- 
lèges y sont aussi en grand nombre , mais, 
une partie sont abandonnés et tombent en» 
ruines. Le seul qui soit habité aujourd’hui 
est un vaste édifice moderne appelé Capan- 
Madressé. Les portes de quelques-uns de 
ces collèges sont d’une beauté singulière; 
elles sont entièrement de marbre, couvertes» 
de sculptures ; la corniche , qui est dans le 
style moresque, surpasse en délicatesse tout» 
ce que j’ai vu dans ce genre. Mes matinées» 
et mes soirées , pendant mon séjour à Ico- 
nium , étaient consacrées à examiner tout 
ce qui me paraissait digne d’observation. 
Les murs, d’après l’opinion commune, ont 
été construits par les sultans seldjoukydes ; 
ils me parurent l’avoir été avec les débris 
de plusieurs anciens édifices : des colonnes» 
brisées, des chapiteaux, des piédestaux,» 
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des*bas-reliefs et autres pièces de sculpture 
«ont entrés daus leur composition. 

Ce mur a huit portes carrées; chacune a 
un nom différent et, est ornée, ainsique la plu- 
part des tours, d’inscriptions arabes. Le plus 
grand nombre est d’une exécution parfaite; 
et les murs en général, miêux, construits 
que ceux de la plupart des villes turques, 
s,ont garnis, en quelques endroits, de meur- 
trières , formées avec des piédestaux de co- 
lonnes placés debout à deux ou trois pouces 
l’un de l’autre. J’aperçus des caractères grecs 
sur quelques-uns; mais ils se trouvaient à 
j une si grande élévation , que je ne pus les 
, déchiffrer. Une partie considérable du fron- 
ton de la porte de Ladik , sur le côté. du mur 
qoi regarde Je nord , porte une inscription 
turque : immédiatement au-dessous est fixé, 
dans le mur, un superbe bas-relief avec une 
statue colossale d’IIerçule. Le style et l’exé- 
cution du premier égalent pu surpassent 
peut-être même tout ce que j’avais vu jus- 
qu’alors dans mes voyages. Ce bas-relief a 
neuf pieds de long, et contient dix. figures 
, d’environ dix-huit poupes de haut. Up prince 
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romain est assis sur un siège , la draperie 
de sa loge tombe avec élégance et lui couvre 
le corps; il reçoit une boule, symbole du 
inonde. Un autre personnage, dont la robe 
est flottante , est accompagné de trois sol- 
dats romains. Les autres figures sont de- 
bout, et quelques - unes très -mutilées : les 
Turcs les ont restaurées en y ajoutant quel- 
ques jambes et des bras. Le style lourd , l’exé- 
cution grossière de ces parties rapportées 
forment un contraste frappant avec la symé- 
trie délicate qui caractérise les autres par- 
ties de ce beau morceau . La statue d’Hercule 

* 

n’a plus de tète ni de bras : les Turcs ont 
cherché à restituer ces derniers , mais ceux 
qu’ils y ont adaptés sont eneore plus mau- 
vais que les jambes du bas - relief. Ces 
sculptures sont placées sur la façade de 
la tour qui forme la porte ; on ne les 
aperçoit que lorsqu’on tourne à gauche en 
sortant de la ville. On remarque encore 
plusieurs bas-reliefs placés dans différentes 
parties de la tour , entre autres la figure dis- 
proportionnée d’un monstre hideux et celle 
d’un guerrier armé de son casque , . d’où 
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sort une banderolle pareille à celle qu’on 
•voit sur les figures de PersCpolis et de Takhl* 
Roustèm. 

Pendant que j’étais occupé à examiner ces 
^as-reliefs , un Titre , à démarche grave , à 
«entre énorme , et suivi d’un chariot élevé , 
s’avança doucement vers moi , accompagné 
d’un domestique qui portait Sa pipe. Ses 
vêtemens consistaient en un kaotik ( longue 
robe jaune ) , en Un pantalon d’éearlate, un 
scbâll d’Augora; tout, dans sa mise, annon- 
çait un honfme d’un rang distingué. Il me 
demanda qui j’étais , d’où 'je venais , où 
j’allais , et pour quelle raison je regardais 
avec tant ! d’attention les figures sculptées 
sur ce mur. Lorsque j 4 eus répondu à ses 
diverses questions , il s’assit sur un' bloc de 
pierre , et m’invita à fnmèr une pipe avéc 
lui : il m'offrit eir même temps du tabac qu’il 
■portait dans sa bourse , faite de soie vertu 
richement brodée d’or. Il me dit que sa fa- 
mille était jadis toute puissante à Iconium , 
mais que depuis quelques années le pou- 
voir des Osmanlis s’était éclipsé én partie. Je 
crains bien , ajouta-t-il , que la prophétie 
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qui annonce la destruction de leur puis- 
sance n’ait son ellet. Quand il eut fini sa 
pipe , il se leva , me souhaita le bonsoir et 
cqntinua, avec la même gravité , sa prome- 
nade autour des murailles. 

• * # * 

Au-dessus delà porte d’Aiash, j’aperçus uç 

;bas-reliefde marbre , représentait un lion 
accroupi ; .et, dans une rue,_vpisine, unp 
statue en marbre de çet animal. La statue est 
placée à l’eqtrée d’une ouverture qui con- 
duit à une longue suite d’appartemens sou- 
terrains voûtés en pierres , çt. qui me paru- 
rent avoir appartenu à quelque antique édi- 

® Ce> i • Tl- .<> . 

Au milieu delà ville est une.pplite émi- 
nence d’environ trois quarts de mille de 
circuit , laquelle me parut avoir été fortifiée, 
et portait sans doute l’ancien cbâtepn d’Ieo- 
nium. Les fondemens cu,it,rés d’uu édi- 
fice couronnent sou sommet, et c’est là, 
disent les habilans.,,. qu’était ,1e- palais des 
sultans seldjoukydes, !v , , , 

La population de eette ville s’élève, dit- 
on , à trente milles âmes; la majeure partie 
est -torque , et les chrétiens y souti en petit 
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nombre. On y compte quatre bains publics , 
deux églises et sept khâns pour la commo- 
dité des négocians ; mais il ne s’y fait que 
peu ou même point de commerce , et la plus 
grande partie du territoire adjacent est en 
friche. Iconium fut jadis la capitale d’un 
gouvernement étendu et le siège d’un pacha 
puissant , lequel entretenait une force mili- 
taire imposante pour le maintien de l’ordre 
et de la tranquillité publique , ainsi que pour 
la défense du territoire. Mais déjà il n’existe 
plus , et présente partout aux yeux une 
scène de désolation et de ruines. ' 

Une poignée d’hommes suffirait à la con- 
quête de l’Asie-Mineure , et cette province 
pourrait être consèrvée avec la même faci- 
lité , malgré tous les efforts du grand-sei- 
gneur. Les divers pachas sê trouvent à une 
distance considérable les uns des autres ; et, 
lors même qu’ils seraient unis, le pays épuisé 
d’hommes et d’argent , le défaut de bonne 
artillerie et de tout moyen d’équiper une 
armée , les mettraient dans l’impossibilité 
de résister à leurs ennemis. Le climat est 
doux et sain j U sol assez fertile pour pro- 
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duire du blé en abondance. La contrée est 
librede tout obstacle, et très-propre aux mou- 
vemens de la cavalerie. Pendant neuf mois 
de- l’année le fourrage y est très-abondant. 
Les Turcs ne sont pas une nation sauvage, ils 
traitent leurs esclaves et leurs prisonniers 
avec une humanité inconnue à plusieurs na- 
tions civilisées de l’Europe. Ce n’est point 
d’ailleurs aux dispositions et aux mœurs des 
habitans qu’on doit attribuer l’état misérable 
du territoire turc, mais c’est à l’incapacité 
du gouvernement, c’est au peu de sécurité 
pour les propriétés particulières , et au mé- 
pris pour tous les principes d’économie 
politique. Les Turcs sont peut-être aussi 
braves qu’ils l’ont jamais été; mais, quant à la 
tactique et à la connaissance de l’art de la 
guerre, ils sont restés bien au-dessous des 
nations européennes leurs voisines. Ico- 
nium est située au 27 0 56' de lat. nord, ré- 
sultat de deux observations au méridien 
faites dans cette ville. 

Je partis pour Ladik ( l’ancienne Laodi- 
cen Combusta ) dans la matinée du 1 2 , et je 
dirigeai ma course au nord-est, dans une 


Di gitized by Google 



C 339 > 

plaine au pied des montagnes qui la bor- 
dent à l’ouest. Au septième mille,. nous 
avions un lac, ou plutôt un marais (il est à 
sec pendant l’été) à quatre milles de dis- 
tance sur notre .droite. Au dixième, nous 
prîmes plus à gauche, et continuâmes à nous 
avancer presque directement au nord. Au 
quinzième nous arrivons à un kbân et à un 
village qui sont en ruines. Nous nous diri- 
geons alors presque au nord-ouest , et fai- 
sons le resté du chemin, jusqu’à Uadik ,' 
dans un pays désert, inhabité et hérissé de 
montagnes. Ladik , d’après mon estime, est 
à trente milles de Kariig. 

Cette ville est bâtie en terre, et contient 
quatre ou cinq cents habitans; elle est si-r 
tuée au pied d’une chaîne de collines , dans 
pne petite yallée qui, vers le nord, s’ouvre sur 
june plaine immense. On ne voit plus aucun 
vestige de l’ancienne Uaodicée , à l’excep- 
tion de quelques fragmens de colonnes de 
paarbre , et un petit nombre de piédestaux, 
de chapiteaux , dont les Turcs ont fait des 
sarcophages. Une chaîne éleyée de mon- 
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tagnes qu'on aperçoit à quelque distance , 
nu sud de la ville , séparait autrefois la Phry- 
gie de l’Isa u rie , et me parut être la pro- 
longation du mont Bedierin. 

Le i3, nous montâmes à cheval au lever 
du soleil , et à midi nous arrivons à Eilgoun, 
après avoir fait vingt- huit milles, à mon 
estime , et neuf heures de chemin , à oelle 
des Turcs. Au sortir de Ladik , nous nous 
dirigeons au nord-ouest , deux petits lacs 
nous restant à droite , dans la plaine. Au 
dixième , nous traversons le casaban floris- 
sant de Kadyn-Khân ; et , du sommet d’une 
éminence , seize milles au-delà , nous aper- 
cevons la ville d’ Eilgoun dans le nord-ouest- 
ouest , à neuf ou dix milles de distance , à 
vol d’oiseau. Nous descendons ici , des hau- 
teurs , dans une plaine qui nous restait à 
droite. Au vingt-troisième, nous traversons 
l’Eilgoun-Sou.rivièreassez peu considérable 
qui coule à l’est , et va se jeter dans les laci 
de Ladik. La.ville, qui est florissante , bien 
fournie de fruits et de provisions , répond 
à la description que fait Xénophon de 
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Tyriæum (i),où le jeune Cyrus passa son 
armée en revue en présence de la reine de 
Cilicie. L’historien grec dit que Tiriæum 
était située dans une plaine à vingt para- 
sangesd’Iconium. L’armée des Grecs fit cette 
route en trois jours , distance qui corres- 
pond parfaitement à celle qui se trouve 
entre Iconium et Eilgoun, en évaluant Je 
parasange à trois milles, 

l 

i4- — A un mille d’Eilgoun , je descendis 
les montagnes vers l’ouest; à notre droite était 
un petit lac : il en est de celui-ci comme de 
tous ceux du pays , il est impossible d’en 
approcher à cause de la qualité maréca- 
geuse de ses bords. Jusqu’à Alty-Khân , 
petite ville à trois milles d’Eilgoun , la con- 
trée est montagneuse et offre d’abondans 
pâturages aux nombreux troupeaux de bre- 
bis et au gros bétail. Quand on quitte Alty- 
Khân , dont la situation sur les bords d’une 
petite rivière est pittoresque , le pays de- 
vient plus ouvert ; et , avant d’atteindre 

(i) Selon M. d’Ànville , elle occupe remplacement 
de Philoxnenium. 
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Ak-Chyr, on traverse trois petits conrans 
d’eau , la plupart sont des torréns descen- 
dus des montagnes (ils sont à sec pendant 
l’été ) , qui vont se jeter dans deux lacs, ou 
plutôt qui enjlbrmentdeux, au milieu d’une 
plaine dans le nord de la ville. A mon es- 
time , la distance d’Eilgoun à Ak-Chyr est 
de trente milles : la direction générale de 
la route est onest-nord-ouesl. L’état du pays 
me parut beaucoup meilleur que celui des 
provinces de l’Asie-Mineure que j’eusse en- 
' core visiteesi 

p 

i Ak-Chyr ( la ville Blanche ) répond à la 
position de Thymbrium (i) , que visita le 
jeune Cyrus, et qui, selon Xénophon , est 
à dix parasanges de Tyriæum» Sa situation 
sur les confins de la Pisidie , dont elle devint 
la métropole, lui fit donner le non d ’ Antio- 
chia ad P isidiam (2). Les annales turques 

• it < î * ■ ' ’■ • 

(1) C’est à uue fontaine dans les environs de 
' ' 1 • "i ' ■ 1 

Thymbrium , que Mydas fut changé en satyre pour 

avoir mêlé de l’eau dans son vin. 

(a) Cimi cnim Antiochiam Pisidiæ conterminam 

’haberel, etusque ad Apolloniadeitt Apamajæ cibato 

confinera, acquædam ad monlium latus pertinentia. 
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fout souvent mention de cette ville, comme 
étant le lieu oùBayazyd fut confiné par Ty- 
.mour, et où mourut ce prince. Elle est si- 
tuée au pied de cette chaîne élevée que j’ai 
indiquée ci-dessus, comme formant la limite 
entre la Phrygie, l’Isaurie et la *Pisidie. 
D’innombrables torrens descend us des mon- 
tagnes en lavent les rues, et l’on y ressent 
pendant tout l’hiver un vent glacial. La 
ville renferme, dit-on, quinze cents mai- 
sons. Dans le voisinage se trouvent plusieurs 
beaux jardins; mais son principal ornement 
consiste dans une mosquée superbe , et un 
collège consacré à la mémoire de Bayazyd. 
Je désirais beaucoup faire une observation 
astronomique dans cclte.ville , mais j’en fus 
empêché par la pluie , qui ne cessa de tom- 
ber tout le temps que j’y demeurai ; et, pen- 
dant la route de Ak-Cbyr à Brouse , je n’ai 
pas aperçu , je crois, trois fois le soleil. A 

neenoa Lycaoniam, conatus est' excindcre , qui à 
Tauro in islam regionem quæPhrygiæ eratacCiliciæ, 
excursiones excitabant. Itaque multa capi\ castella , 
uunquàm ante expugnata , de quibus ctiain Crcmna> 
fuit. — • Stbabo > Vo 1. n,p. i33. 
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mon départ d’Iconium, le froid était devenn 
plus piquant, et la terre était couverte d’une 
épaisse couche de neige tombée récemment. 

16. — Je quittai Ak-Chyr dans la mati- 
née ; je déjeûnai à Ketchlouk , ville entou- 
rée de jardins, de la grandeur d’Eilgoun; elle 
remplace sans doute celle que visita Cyrus 
dans la plaine du Caïstre , où il rencontra la 
reine de Cilicie, et qui, an rapport de Xé- 
nophon , est à dix parasanges de Thym- 
brium. Je compte dix-sept milles dans une 
direction nord-ouest-ouest ; le chemin que 
nous suivions côtoie le pied de la grande 
chaîne; un lac reste snr la droite, à quatre 
milles du chemin : ce lac en occupe toute la 
longueur, depuis Ak-Chyr jusqu’à Ketch- 
louk ; il est borné , au nord , par une chaîne 
de hauteurs couvertes de roseaux , que les 
habitans viennent couper pour la toiture 
de leurs maisons. Nous traversons plusieurs 
ruisseaux qui, sortis des montagnes, vont se 
perdre dans le lac après avoir arrosé , dans 
leur course, les champs et les jardins de la 
plaine. Il plut pendant toute la matinée, 
mais , vers trois heures de l’après - midi , le 
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temps s’étant éclairci , je fis seller les che- 
vaux pour arriver à Baloudyn pendant fe. 
nuit; mais à peine étions -nous sortis de 
Ketchlouk , que la pluie recommença et 
tomba toute la nuit par torrens. Nous fai- 
sons neuf milles en côtoyant le pied des 
montagnes , dans une direction nord-ouest- 
ouest, puis nous tournons au nord pour 
traverser la plaine , qui n’était qu’une vaste 
flaque d’eau si profonde , que l’eau atteignait 
le ventre des chevaux. Trempés jusqu’aux 
os , et surpris par la pluie , nous étions en- 
core en danger de perdre le chemin ; mais 
heureusement leslumières de Baloudyn nous 
servirent de guides , et, après avoir traversé 
l’Akar-Sou sur un pont , nous entrons dans 
la ville vers les dix heures du soir , excédés 
de fatigue et transis de froid. A notre arri- 
vée , on nous introduisit dans un magni- 
fique appartement turc, garni de coussins su- 
perbes et éclairé par un feu énorme à l’une 
des extrémités. Nous fûmes redevables de 
cet avantage an sourâdjy qui, au lieu de se 
rendre sur-le-champ à la poste, nous avait 
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conduits à la maison d’un des plus riches 
habit ans de la ville. 

Baloudyn , qui répond à la Dinia des 
Romains , est une ville tortueuse , située au 
pied d’une chaîne de montagnes, et dans 
la partie septentrionale d'une vaste plaine. 
-On y trouve cinq mosquées, le tombeau 
d’un saint, et plusieurs belles maisons. 

17. — A onze heures je fis mes adieux à 
mon hôte ; et, la pluie ayant cessé , je par- 
ais pour Afioum-Kara-Hissar, qui est à dix- 
■heures ou trente-un milles ouest-riord-ouest 
de Baloudyn. Le chemin était excellent , 
même après une pluie aussi abondante; il 
traversera plaine, qui est bornée au nord 
et au sud.par des hauteurs. Au 12 0 mille, 
nous passons le village de Sermina , où se 
trouvent quelques vestiges d’antiquité, tels 
que des débris de colonnes de porphyre avec 
leurs chapiteaux et les piédestaux. Un mille 1 
avant d’entrer dans Afioum-Kara-Hissar , 
nous traversons une seconde fois l’Akar-Sou, 
; tivière lente et profonde , «mais qui n’a pas 
plus de dix pas de large , et, coulant à l’est. 
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va sc perdre dans le lac Ebcrdy, àtiprès 
d’Ak-Chyr. La chaîne élevée du "Kalder- 
Dàg, sur notre gauche, se dirigeait vfers le 
sud ; puis, remontant brusquement au nord, 
forme la limite occidentale de la vaste plaine 
qui , d’Afioum-Kara-IIissar /s’étend par-delà 
Ak - Chyr. Je logeai dans la maison d’un 
marchand grec , grand cultivateur d’opium. 
J’y éprouvai de nouvelles atteintes de ma 
fièvre, causées sans doute parla pluie froide 
à laquelle j’avais été exposé la nuit précé- 
dente. 

Selon d’Anville , Afioum - Kara - Hissar , 

* . 1 

littéralement le Château-Noir de l'Opium , 
représente 1 ’Apamea des Grecs et des Ro- 
mains, ville élevée sur 1’emplacement, ou du 
moins tout auprès de l’emplacement d’une 
autre plus ancienne, appelée Celœne \ i). 
Cette opinion est, je pense , erronée, puis- 
que Xénopkon dit expressément que le 
Méandre et le-Marsyas traversaient cette 

(i) Ce nom paraît avoir été changé par Antio- 
chus, qui lui donna celui d’Apaméc en l’honneur de 
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ville , tandis qu’on ne trouve ni l’un ni 
1 autre à Afioum-Kara-Hissar. Il y a cepen- 
dant, à sept milles au sud de cette der- 
nière, un village caché dans les bois, bâti, 
dit-on , sur les ruines d’une ancienne ville, 
non loin des sources du Méandre , d’après 
les renseignemens que je me suis procurés. 
Xénophon dit que ce fleuve avait sa source 
dans 1 endroit meme où Xerxès bâtit un 
palais après sa fuite du territoire grec ; il 
traversait la ville et un vaste parc de bêtes 
fauves , tandis que la seule rivière qui arrose 
Afîoum-Kara - Hissar est l’Akar-Sou, qui 
coule dans une direction contraire à celle 
du Méandre. Rien ne peut faire douter que 
celte ville n ait été une station importante 
avant la chute de l’empire grec. Elle pos- 
sède une forte citadelle , comme Apamée 
et Celæne ; plusieurs petits ruisseaux qui 
ont leurs sources dans les montagnes , der- 
rière la ville, en lavent les rues ; au-delà se 
déploie une immense plaine très-propre à la 
chasse, et qu arrose les cours sinueux de 
la rivière Akar. Les annales turques en font 
mention comme ayant été fondée par Ala- 
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din , un des sultans seldjoukydes. Elle était 
le patrimoine d’Othmân , fondateur de l’em- 
pire turc, et elle a depuis toujours fait 
partie des états du grand-seigneur. 

La grande chaîne du Kalder-Dâg s’arrête 
à cet endroit j puis , tournant au nord , elle 
forme un demi-cercle, au centre duquel 
s’élève un rocher haut et perpendiculaire , 
dont le sommet est fortifié. Autour de' la 
base méridionale de ce rocher , et sur l’es- 
carpement des montagnes adjacentes, s’é- 
lève la ville , qui regarde la plaine du' côté 
de l’est ; elle renferme douze mille familles, , 
dont quatre cents arméniennes , et cent cin- 
quante grecques. Pour une ville turque , elle 
est assez bien bâtie , mais les rues en sont 
excessivement étroites, et da^ quelques 
endroits très-rudes à monter. On y compte 
douze mosquées avec leurs minarets (l’une 
d’elles est un beau morceau d’arthitecture ), 
et un plus grand nombre de petites; cinq 
bains , six khâns et deux chapelles armé- 
niennes. Ces deux dernières sont très-an- 
ciennes et tombent en ruines ; mais on ne 
peut les réparer sans un firmân spécial de 
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la Porte , que le pacha refuse si on ne lui 
paie une grosse somme d’argent. Ce gou- 
verneur , qui ne l’est que depuis six 
mois, se rend coupable, chaque jpur, de 
paille injustices ; il lève des avanies ( 1 ) sur 
tous les particuliers riches, et les fait mettre 
à la torture pour les forcer à découvrir où 
est leur argeut. La personne chez qui je 
logeais , après trois mois de prison , s etqif 
vije forcée de payer vingt bourses ou dix 
mille piastres. Pour l’indemniser, le pacha 
l’éleva au rang de chef des Arméniens, vain 
titre sur lequel repose une. responsabilité 
terrible. A^oum - Kara-JIissar est fameuse 
par sa manufacture de feutres nojrs, aussi 
bien que' par la grande quantité d’opiupa 
qu’elle fabrique avec les pavots qui crois- 
sent sur sSIi territoire. Une personne qui 
fait un grand commerce de ce narcotique , 
me dit que Je prpduit annuel est <Je dix mille 
oques ou trente mille livres d’Angleterre , 


(i) On appelle avanies , dans l’Orient , les sonupep 
d’argent que les pachas pu gouverneurs extorquent 
aux liabitans. ( Note du traducteur. ) 
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qui est acheté en totalité par les négocians 
de Smyrne. Dans les années favorables, la 
récolte s’élève à trente mille oqnes ; mais si 
au contraire l’hiver ast rude , on n’en fait 
que cinq mille. • , 1 

La famine s’étant fait sentir quelque temps 
dans la ville , cinq boulangers eurent seuls 
la permission de vendre du pain , encore 
furent-ils obligés d’acheter la farine du pa- 
cha , qui , l’ayant fait venir de très-loin, tirait 
un grand profit de ce monopole criminel. 
La famine avait pour cause la circonstance 
que voici : Les cultivateurs des céréales 
ayant vu que les propriétaires des terres 
ensemencées en pavots avaient gagné de 
grandes sommes l’année précédente, s’ima- 
ginèrent qu’ils allaient faire leur fortune en 
en semant au lieu de blé et d’orge ; mais 
cette fausse démarche eut les suites qu’ils 
auraient dû en attendre. La quantité d’opium 
fut si grande, que les petits marchands ne 
purent? le vendre, et, au lieu de faire leur 
fortune, se ruinèrent eux-mêmes, et firent 
mourir de faim leurs voisins. 
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Malgré la famine , le brave homme qui 
me donnait l’hospitalité ne me parut man- 
quer de rien ; et, quoique nous ne fussions 
que nous deux seulsà*table , on servait au 
dîner plus de dix plats. On apportait tous les 
jours le poisson du lacEberdy, auprès d’Ak- 
Chyr, et il me dit posséder plus de vingt 
ipille brebis et chèvres en différens endroits 
de la province. Il est riche , mais il n’ose 
s’avouer tel , de peur d’exciter la cupidité 
de ses maîtres. 

On voit, dans une des églises, un bloc 
de marbre d’environ cinq pieds de lon- 
gueur , pour lequel les Arméniens ont une 
certaine vénération. Il a été apporté du vil- 
lage de Sermina, et on remarque sur la sur- 
face quelques sculptures antiques grossière- 
ment exécutées. Le premier des trois coin- 
partimens porte deux figures, leur main 
droite appuyée sur la poitrine ; et dans celui 
du milieu sont trois figures , dont la pro- 
portion est plus grande, et qui ressemblent 
à quelques-unes de celles qu’on voit à Per- 
sepolis. Le compartiment inférieur porte en 
relief deux boules ; au sommet est une ins- 
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cription , et une autre au-dessus des figures 
principales. 

Sept milles environ à l’ouest de Kara- 
Hissar, qu’une observation astronomique 
m’a fait placer au 58° 5 ' nord , est un mo- 
nastère singulier, formé de plusieurs exca- 
vations pratiquées dans le rocher, et qui 
consiste en trois chambres souterraines ha- 
bitées par plusieurs moines. Le pays qui 
s’étend vers le golfe de Makri est couvert , 
au rapport des habitans, des ruines de plu- 
sieurs villes anciennes ; et si je n’en avais été 
empêché par mon indisposition , j’avais le 
projet de parcourir les provinces que n’ont 
point eu l’occaison de visiter Chandler 
et Pococke. Mais j’éprouvai de si cruelles 
atteintes de ma fièvre pendant mon séjour 
dans cette ville , que je brûlais d’arriver à 
Constantinople pour y trouver quelque re- 
mède à mes maux. Je partis donc de Ku- 
taièh le 23 , et couchai la première nuit à 
un petit village appelé Egar, dix-huit milles 
au nord-nord-ouest d’Afioum-Kara-Hissar. 
Je traversai trois fois l’Akar dans la plaine , 
d’abord immédiatement au sortir de la villg, 

23 
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puis aux troisième et huitième milles* Au 
onzième, on le voit venir du nord-ouest , au 
travers d’une chaîne de hauteurs où j’avais 
pénétré en quittant le plat pays vers le neu- 
vième. Les villageois vinrent, dans la soi- 
rée , fumer la pipe avec moi ; ils se plai- 
gnirent tous de la tyrannie ,du pacha , et 
ajoutèrent que leur intention était d’aban- 
donner tous ensemble leurs habitations au 
printemps , et d’émigrer dans une autre 
province. 

ü3. — Nous dirigeons notre course au 
nord-nord-ouest , dans un pays désert , in- 
culte et monlueux , et, «à la fin du vingt- 
huitième mille , nous passons la nuit dans 
un village en ruines, appelé Towler. Nous 
éprouvâmes une très-grande difficulté pour 
nous procurer l’orge nécessaire à nos mon- 
tures. 

Au septième , nous atteignons un village 
nommé Osman ; au quatorzième , celui de 
Tatar-Mohammed , à un mille du chemin , 
sur la droite ; et au quinzième , celui d’Al- 
toun-Tâch , ou la Pierre dorée , situé dans 
une vallée à deux milles de la roule, sur la 
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gauche. Dans les provinces méridionalés rlè 
i’ Asie-Minenre , de môme que dans l’Arabie , 
la toiture des maisons est plate, couverte 
d’une couche de mortier mêlé avec de là 
paille ; et entourée d’un petit parapet; mais 
dans la partie que nous parcourions alors , 
le toit est formé de roseaux et de branches 
de pins , et la quantité prodigieuse de neiges 
qui tombent pendant l’hiver force de les 
construire en pente. On apporte les roseaux 
d’un petit lac; quatre milles environ à l’ouest 
deTowler. 

27. — Nous étions à dii-Oeuf milles de 
Towler, sur le chemin de Kütaièh ,- nous 
continuons de nous diriger au nord-nord- 
ouest, et nous entrons dans la ville au moment 
où des enfanS , dn haut des minarets , ap- 
pelaient le peuple à la prière. La route tra- 
verse un pays montagneux , entremêlé de 
forêts de chênes rabougris, de petits sapins 
et de genévriers. Au premier mille , nous 
descendons dans la vallée 1 du Poursac, l’an- 
cien Thymbris , torrent impétueux qüi a 
une vingtaine de pieds de large ', et dont la 
source se trouve dans une haute montagne 
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de même nom , immédiatement derrière 
Kutaièh. Depuis le pont sur lequel je le 
passai , il parcourt sept milles de pays daus 
une gorge étroite ; puis , tournant au nord- 
ouest , il arrose la plaine de Kutaièh , sept 
ou huit milles à l’est de la ville. Les eaux du ! 
Poursac passent pour être extrêmement 
saines. Une couche épaisse de neige couvrait 
la terre , le thermomètre marquait 3o (5 ± ), 
et cependant les eaux de celte rivière étaient 
aussi chaudes que celles du Tigre sous le 
climat brûlant de l’Arabie. Après avoir tra- 
versé la rivière qui, comme je l’ai dit plus 
haut , arrose la plaine de Eski-Chehr , nous 
gravissons l’escarpement du Poursac-Dâg, 
qui borne au sud la plaine de Kutaièh , et 
au quinzième mille nous descendons dans 
la plaine. A une grande distance , sur la 
droite, ou aperçoit une chaîne élevée de 
montagnes qui court du nord au sud; mais 
la disposition du pays, composée d’une 
masse immense de montagnes , empêche 
qu’on en distingue les différentes branches. 
Néanmoins, depuis notre départ d’Iconium, 
les chemins sont excellens, et, avec une 

V i 
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légère dépense , on parviendrait à les rendre 
praticables pour toute espèce de voitures. 

Mon hôte d’Afioum-Kara-Hissar m’avait 
donné une lettre de recommandation pour 
son correspondant , riche négociant de Ku- 
taièh ; mais celui-ci n’avait point le carac- 
tère hospitalier de son ami ; aussi m’enga- 
gea-t-il à aller loger au khân. J’y louai deux 
petites chambres , l’une pour moi, la se- 
conde pour mes ddmesliques. 

Kutaièh , l’ancien Cotyœum , est la capi- 
tale de l’Anatolie ; et, malgré la diminution 
de la population , elle renferme encore 
cinquante à soixante mille âmes, dont dix 
mille Arméniens et cinq mille Grecs. Les 
premiers vivent dans l’abondance , et sont 
riches pour la plupart; les seconds, au con- 
traire, plongés dans la misère. J’ai déjà eu 
occasion de faire la même observation dans 
la plupart des villes turques , et on peut fa- 
cilement en rendre compte. Les Arméniens, 
presque tous livrés aux spéculations com- 
merciales , forment une classe paisible; ja- 
mais on ne les voit entrer dans les complots 
contre le gouvernement ; aussi jamais ne 
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sont-ils sujets aux soupçons. Les Grecs, au 
contraire , sont une race turbulente , tou- 
jours prêts à fomenter des révoltes , à me- 
ner des conspirations ; et leur nombre a 
toujours forcéla politique du grand-seigneur 
h les tenir dans la sujétion la plus sévère. 
Ils ont aussi le caractère plus belliqueux que 
les Arméniens : très-souvent il m’est arrivé , 
en traversant le territoire d’un chef rebelle, 
d’être escorté par une troupe de cavaliers 
grecs, mais jamais par des Arméniens, aux- 
quels un proverbe donne l’épithète de lâ- 
ches. 

„ La ville deKutaièh estsituée partie au pied 
du Poursac-Dâg , partie sur l’escarpement 
de cette chaîne de montagnes; elles forment 
un cercle qui renferme une plaine fertile, ou 
plutôt une vallée au sud. Au sommet de l’une 
des moins élevées," se trouvent les ruines 
du château , qui occupe l’emplacement de 
Cotyæum, et qui, dans l’antiquité, a dû 
être une place très -forte. La ville couvre 
une vaste étendue de terrain, elles maisons 
vastes et bien garnies de meubles sont cons- 
truites sur le modèle de celles de Stam- 
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boul (1 ) , et avec les mêmes matériaux; les 
rues en sont roides, mais embellies d’un 
grand nombre de jolies fontaines, dont l’eau 
vient des montagnes par des aqueducs sou- 
terrains. On y compte trente hammams ou 
bains publics, cinquante mosquées } dont 
vingt ont des minarets en pierre; quatre 
églises arménienneset une grecque, et vingt 
khàns. Ces derniers sont vastes, mais l’ar- 
chitecture en est lourde;' le sommet est 
garni d’un grand nombre de petites fenêtres 
par où le joifr pénètre dans les petites 
chambres nombreuses pratiquées dans l’in- 
térieur : la forme en est carrée; au centre 
est une cour , et une rampe en bois conduit 
aux différens appartemens. Le dénuement 
de ces khans est d’ailleurs extrême ; un 
voyageur doit se pourvoir de tout ce dont 

(1) Ou Constantinople. Le mot Istamboul ou 
Stamboul est la corruption de trois mots grecs : 
tu tvv toKiv. Lorsque les Turcs envahirent les en- 
virons de Constantinople , ils entendaient les pay- 
sans grecs dire: t)f t nv erihiv , allons à la ville. Ils 
prirent ces trois mots pour le nom de Constanti- 
nople, et l’ont conservé. ( Note du traducteur. ) 
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il peut avoir besoin , parce que les Grecs 
attachés à l’établissement ne rendent aucun 
service. Je payai , pour le loyer de chacune 
de mes chambres, une piastre par jour; et, 
lorsque je quittai le khân , je fis un petit 
présent au kaouâdjy ou cafetier. Dans une 
promenade autour des murs de la ville, je 
vis plusieurs inscriptions grecques , mais la 
défiance des Turcs m’empêcha d’en copier 
aucune. 

Le 2 mars, dans la matinée, je partis 
pour Brouze , quoique la neige couvrît en- 
core les campagnes. A cinq milles de la ville 
et à l’extrémité occidentale de la vallée , 
nous traversons une petite rivière qui coule 
à l’est ( je soupçonne que c’est l’ancien Ba- 
thys), et nous commençons à escalader les 
montagnes en nous dirigeant au nord. Au 
neuvième mille se trouve le village de 
Girvan , et au onzième celui de Sydekoe : le 
froid et la neige me forcèrent de passer la 
nuit dans une maison en ruines. Ce fut là 
que le propriétaire des chevaux que j’avois 
loués , voulant tirer avantage de ma situa- 
tion , demanda une somme bien supérieure 
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à celle dont nous étions convenus, en nous 
menaçant de les reprendre et de les eïn- 
mener si nous ne satisfaisions à sa demande. 
Je lui répondis qu’il était parfaitement libre 
de s’en retourner si cela lui convenait ; mais 
il jugea plus avantageux pour lui de rester 
avec nous , et nous continuâmes notre route 
vers Tchoukourdjy, qui en est à vingt-quatre 
milles, dans une direction nord-ouest-ouest. 
A la Gn des premiers trois milles et demi , 
nous atteignons le village de Sydemort; au 
dixième , le pays devient boisé , les pentes 
de la montagne sont couvertes de pins, 
de hetres et de sapins communs : au vingt- 
deuxième , nous traversons à gué un torrent 
rapide , puis nous descendons dans un ter- 
rain creux, où se trouve le village deTchou- 
kourdjy , construit en bois , revêtu de plâtre 
comme les chaumières de la Suède. 

Depuis notre départ de Kutaièh, nous 
n’avions pas cessé de monter; la tempéra- 
rature devient de plus en plus froide , à me- 
sure qu’on approchedu montOlympe, dont 
le pic neigeux s’élançait dans les airs devant 
nous , et semblait se cacher dans une 
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brume épaisse ; c’est ce qui lui fait donner 
par les Turcs le nom de Domân - Dàg ( la 
Montagne de Fumée). Au milieu des per- 
sonnes dans la compagnie desquelles nous 
voyagions , j’aperçus un marchand juif de 
Ivutaièh ; après avoir donné à son Tartar le 
double de la somme convenue, il en était 
encore traité avec le plus profond mépris. 
Il était placé dans la partie la plus basse de 
la chambre, à une grande distance du feu, 
et il ne recevait le café que lorsque tout le 
monde était servi. Il avait pour partage le 
plus mauvais cheval de la troupe; mais s’il lui 
arrivait par malheur d’en avoir un plus beau 
que celui du Tartar , celui-ci , sans cérémo- 
nie , le faisait descendre et changeait avec 
lui au milieu du chemin ; il supportait, sans 
laisser échapper la moindre plainte, toutes 
ces avanies. Ce pauvre juif, qui était souvent 
obligé de suivre le Tartar au grand galop , 
eut plus d’une fois le désagrément de tom- 
ber dans la boue. 

4-' — Il tomba une grande quantité de 
neige pendant la matinée , et tout le monde 
nous conseilla de différer notre départ ; mais 
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nous persistâmes à nous mettre en route. A 
peine avions-nous fait un quart de mille, 
que la neige tomba en si grande abondance, 
qu elle nous fît perdre notre chemin pendant 
quelques instans ; et , après quelques acci- 
dens divers , nous gagnâmes , avec beau-* 
coup de difficultés , le village de Turba , qui 
n est qu’à quatre milles de l’endroit d’où 
nous étions partis trois heures auparavant. 
Turba est l’un des cinq hameaux situés dans 
une riante vallée, sur les bords d’une pe- 
tite rivière , au pied des défilés dn mont 
Olympe. Les habitans de ces villages sont 
exempts de tout tribut, à condition de pro- 
téger les voyageurs qui traversent la mon- 
tagne , et de leur servir de guides. Jamais 
aucun voyageur n’a péri dans les neiges. 
De même que les religieux du mont Saint- 
Bernard, ils ont une espèce de chiens li- 
miers accoutumés à découvrir par l’odorat 
ceux des malheureux qui se sont égarés. Ils 
nous retinrent deux jours parmi eux, à 
cause de l’épaisseur de la neige; mais, plu- 
sieurs voyageurs se trouvant réunis, je ré- 
solus , le troisième jour , de tenter le passage 
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des montagnes ; je louai vingt villageois 
armés chacun d’un long bâton pour mar- 
cher en avant et éclairer la route. L’épais- 
seur de la neige avait fait disparaître tous 
les chemins , et les hauteurs se trouvaient 
pleines de trous et de profonds ravins. Nous 
continuons , pendant deux heures , à monter 
avec une extrême difficulté , l’épaisseur de 
la neige augmentant à mesure que nous 
approchions du sommet. Les guides mar- 
chaient devant et sur les côtés, en sondant, 
de sorte que les chevaux avançaient douce- 
ment dans les chemins qu’on leur frayait 
ainsi. Heureusement le ciel resta toujours 
pur ; dans le cas contraire, je doute que 
nous eussions pu trouver notre chemin. Au 
sommet , les chevaux enfoncèrent à chaque 
pas jusqu’au ventre. Malgré les plus violens 
efforts pour se débarrasser , plusieurs se 
trouvèrent dans des endroits où la neige 
était si profonde ,que les guides furent obli- 
gés de l’écarter et de les tirer du goufre. 
Un malheureux Arménien qui conduisait 
quatre ou cinq mulets chargés de marchan- 
dises, fut forcé d’abandonner ses ballots. 


\ 
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Les animaux étaient tellement épuisés, qu’ils 
furent hors d’état de retourner syr leurs 
pas pour les chercher ; et s’il fût resté dans 
ce lieu pour garder ses marchandises , il y 
eût inévitablement péri. A la fin de la troi- 
sième heure , nous commençons à descen- 
dre , mais toujours avec la même difficulté. 
Accablés de fatigues , glacés par le froid , 
nous arrivons , à la septième heure , au vil- 
lage de Delach, situé au pied des montagnes. 
La direction de la route , autant que j’ai pu 
le remarquer, est nord-ouest. Les mon- 
tagnes sont couvertes de pins superbes, de 
hêtres, de chênes nains, de lauriers, de 
frênes , de coudriers et de plusieurs autres 
arbustes toujours verts. Un Turc rongé par 
l’avarice, qui retournait de Kutaièh à Brouze , 
n’avaitpasloué un nombresuffisantdeguides; 
et , ayant saisi l’occasion, il suivait nos traces. 
Mes guides, auxquels il refusa obstinément 
une rétribution de quelques paras, ne voulu- 
rentpas le punir avant d’être arrivé au som- 
met, dans l’endroit le plus dangereux; alors 

ils se placèrent des deux côtés du chemin* 
et, d’un ton péremptoire, lui ordonnèrent 
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de marcher devant. 11 refusa ; mais le jeune 
homme qui m’avait loué mes chevaux lui 
appuya sa carabine sur l’estomac, et le me- 
naça de le tuer s’il n’y obtempérait sur-le- 
champ : il piqua donc son cheval , mais il 
n’eut pas fait vingt pas, que l’animal s’en- 
fonça jusqu’aux oreilles dans la neige; et, 
en cherchant à sortir du goufre , il renversa 
l’imprudent cavalier , qui resta pendant 
quelques minutes à moitié enterré. Les gui- 
des accoururent alors à son secours, et, 
après quelque résistance , il consentit à ou- 
vrir sa bourse et à leur faire un présent de 
cinq piastres. Dans les environs de Delach , 
nous traversons deux petites rivières qui ont 
leurs sources dans les montagnes , et coulent 
au nord , dans la plaine de Yeni-Goul. INous 
nous arrêtons à Delach pour faire rafraîchir 
nos chevaux; puis faisons trois milles pour 
descendre dans la vallée de Yoni-Goul. Au 
troisième , on aperçoit le village de Hamamli 
sur la gauche. Au cinquième , nous passons 
sur un pont de la rivière Horsui, qui coule 
a l’ouest à travers la plaine de Yeni-Goul; 
le village d’Aly-Bey , à droite , sur la lisière 




du chemin, et celui de Dederin à deux 
milles sur notre gauche, au pied des mon-» 
tagnes. Au septième , on trouve une autre 
rivière de la même grandeur que la pre- 
mière , qui court au nord-est, et qui se joint 
à l’autre non loin de la ville d’Yeni-Goul 
(le nouveau lac), où nous entrons au neu- 
vième mille. Cette ville est au nord-ouest- 
nord de Delach li’allai loger au khan; et^ 
maigre l’inclémence de la saison, on me 
plaça dans un appartement rempli de trous , 
qui laissaient pénétrer de toutes parts un 
vent glacial. Ce fut en vain que je cherchai 
à me réchauffer au moven d’un grand feu 
et en buvant du café très-chaud ; toutes ces 
précautions ne m’empêchèrent pas d’a- 
voir un violent accès de fièvre pendant la 
nuit. 

7» — Yeni-Goul est un de ces endroits à 
qui les Turcs donnent le nom de casaban ; 
cette dénomination est affectée à toute réu- 
nion de maisons trop nombreuse pour cons- 
tituer un village , mais qui ne l’est pas assez 
. pour être élevé au rang de ville. Il est situé 
au centre d’une vallée riche et bien boisée ; 
elle a seize milles de long sur cinq de large , 
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bornée au sud par le mont Olympe , au nord 
par une chaîne de hauteurs. Ce village est 
bâti sur les bords du Gallus, appelé Yeni- 
Sou, et dans le voisinage d’une espèce de 
lac ou marais , qui lui donne son nom. Elle 
portait autrefois celui de Modra , et c’est le 
Gallus qui forme le lac par l’expansion de 
ses eaux dans un creux de la plaine qu’il 
traverse. Yeni-Goui est à huit heures de 
marche de Nicée et à la même distance de 
Brouze. En dépit de ma fièvre , je montai à 
cheval vers les onze heures du matin ; et, à 
l’extrémité nord - ouest de la ville , je tra- 
versai le Gallus, rivière aussi profonde que 
rapide, grossie par les torrens descendus 
des montagnes. Dans le court espace de 
quatre milles, à l’extrémité occidentale de 
la plaine, je ne traversai pas moins de quatre 
rivières rapides, qui toutes viennent du 
mont Olympe, et, coulant au nord-est, 
vont se jeter dans le Gallus. Au troisième 
mille est le village de Iiamsa-Bey, à un 
demi-mille du chemin , sur la droite. A la 
fin du cinquième, nous pénétrâmes dansun 
défilé ; à gauche s’élève, dans les airs , le pic 
gigantesque de l’Olympe , environné de 
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brouillards; à droite est une autre chaîne de 
montagnes élevées. Après avoir fait 7 milles 
dans un lieu bien boisé , nous descendons 
au casaban et dans, la vallée de l’Aksou , ou 
eau blanche , ainsi nommée d’un petit ruis- 
çeau qui rarrose.Sept.milles au-delà d’Aksou, 
le chemin côtoie la base de la montagne, 
et serpente au milieu des rochers et dps 
collines couvertes de bosquets de buis et de 
myrtes. Enfin , au huitième mille, Brouze 
et la plaine verdoyante qui l’entoure, par 
leur contraste avec le pic neigeux de l’O- 
lympe et leur apparition à travers les inters- 
tices des arbres , m’offrirent un aspect pit- 
toresque par ses beautés champêtres, par la 
magnificencé de ses points de vue, par la 
grandeur du tableau que diversifient agréa- 
blement des campagnes fertiles et des soli- 
tudes délicieuses. Les environs de cette ville 
peuvent être difficilement égalés , et certai- 
ment ne peuvent être surpassés. Nous des- 
cendons alors dans la plaine , et traversons 
un torrent rapide , qui se dirige au nord: 
après avoir fait six milles dans de grasses 
prairies et des bosquets, noas entrons dans 

24 
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la ville au coucher du soleil. D’Yeni-GouI 
à Brouze, la direction du chetniu , pendant 
les sept premiers milles , est nord - ouest; 
pendant les quatorze suivans, nonî^oiiest- 
ouest , et, pendant le reste , ouest. Le pacha 
me donna un konak pour le despote des 
Grecs , qui m’installa dans une maison vaîste ; 
belle et commode. 


Brouze , l’ancienne Pruse , eut pour fon- 
dateur Prusias , le même chez qui Annibal 
trouva un asyle , et fut pendant long-temps 
la capitale des rois de Bithynie (i). Ceité 
ville cesse de paraître dans l’histoire, après 
la conquête des Romains, quoiqu’elle con- 
tinuât toujours d’être célèbre par ses bains, 
et que la beauté de ses sites fît sans cessé 
l’admiration des étrangers. Pruse était une 
des villes les plus considérables de l’empire 
grec, et son importance subsista jusqu’à 
l’an 947. A cette époque , elle fut prise d’as- 


/ 


(1) Prusa alia ad Olympum Mysiæ posita est urbs, 
quæ legibus bonis gubernatur , Phrygibus, Mysisque 
finitima condita à Prusià, qui bellum contra Cresum 
gessit. Strabo, vol. 11, p. ai 5 . 
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saut et saccagée par Sèif-ed-daulab ; elle re- 
tomba néanmoins entre les mains des Grecs, 
qui en relevèrent les fortifications , et an 
pouvoir desquels elle resta jusqu’à l’an i356, 
où elle se rendit, après un long siège , à 
Orkan , fils d’Olhmnn , qui y fit élever une 
mosquée , un college et un hôpital. Après 
la journée d’Ancyre , Timotir s’en empara 
elle fut ensuite rebâtie par Mahomet II, et 
devint la résidence des premiers princes de 
la maison ottomane , jusqu’au règne tl’A- 
murât (Mourad), qui transporta le siégé de 
'l’empire à Andrinople. 

La ville s’élève au pied du mont Olympe , 
à l'extrémité siid-ouest d’unèplaineou vallée 
charmante' qui peut avoir Yirrgt milles dë 
long sur une largeur qui varie de trois à 
cinq. Les maisons occupeutla pentè de la 
montagne, ét on jouit d’une vue superbè 
sur les campagnes qui se déroulent au loin. 
La majeure partie en est bâtie' én bois, stfr 
le modèle de celles de Constantinople; plu- 
sieurs ont des fenêtres en carreaux de vitre , 
et quelques-unes des rues sont si étroites, 
qu’on peut enjamber d’une maison à l’autre. 

34 * 
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Brouze est d’ailleurs une des plus peuplées 
et des plus florissantes villes de l’empire 
turc. Le château , situé sur un rocher à pic , 
presque au centre de la ville , occupe sans 
doute l’emplacement, de l’ancienne Pruse. 
Ses murailles sont tres-solides , et l’opinion 
commune est que le tombeau d Orkan et 
celui de ses fds se trouvent dans une mos- 
quée , laquelle était jadis un monastère chré- 
tien. Les principaux ornemens de Brouze 
sont ses mosquées, dont le nombre s’élève, 
dil-ou , à trois cent soixante-cinq, grandes 
et petites ; les plus magnifiques sont celles 
de sultan Ahmed , sultan Osman, et l’Aou- 
la (. 1 ) ou grande mosquée située au centre 
de la ville. Les bains de Brouze et ses eaux 
minérales sont célèbres dans tout 1 empire ; 
les çaux se prennent tant intérieurement 
qu’extérieurement ; le goût en est très-sul- 
piiurçux : on les trouve , dit-on, dans plu- 
sieurs parties du mont Olympe , mais sur- 
tout dans l’endroit où les hammams ou bains 


(1) Ce mot est arabe et signifie première. [Note 

du traducteur. ) 
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publics ont été élevés , c’est-à-dire à l’ex- 
trémité occidentale de la ville. Ces bains 
sont de fort beaux édifices; ils renferment 
un grand nombre d’apparlemens , et on 
peut y prendre, à son choix, des bains 
chauds ou froids. Les besesteins ou bazars 
sont très- vastes , remplis d’étoffes de soie et 
de coton, qui sortent des manufactures de 
la ville, et qui forment un article d’impor- 
tation. Les khans et les collèges y sont très- 
nombreux. La population , au rapport du 
patriarche des Grecs, s’élève à cinquante 
mille âmes, et se compose de Turcs , Juifs , 
Arméniens et de Grecs : chacunede ces na- 
tions y a des lieux consacrés à son culte. 
Pendant mon séjour dans cette ville , il y 
mourut de.la peste plusieurs milliers d’habi- 
tans. Cette cruelle maladie y exerçait tant de 
ravages , que je ne sortais plus qu’accOmpa- 
gné de deux hommes armés de poignards, 
pour écarter ceux qui auraient pu s’ap- 
procher de moi et me toucher. Cependant, 
comme j’entrais dans les maisons , je courais 
de grands risques d’en être atteint. Le pa- 
triarche des Grecs , un des premiers métro— 
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politains de l’Asie-Mineure, me parut avoir 
une grande influence; son troupeau a pour 
lui un respect sans bornes , et tous les jours 
il en reçoit des présens en fruits ou autres 
productions du pays. 

Je partis dans la matinée du 19, dans 
l’intention de m’embarquer à Modania pour 
Constantinople. Nous traversons oblique- 
ment la plaine dans une direction nord- 
ouest-ouest; au deuxième mille, nom passons 
une rivière qui coule à l’est ; au troisième et 
demi , nous trouvons le village de Kara- 
manly , et au septième, où nous commen- 
çons à gravir les hauteurs , celui d’EmisIar, 
sur la lisière de la roule ; au huitième , celui 
de Baladcu ; au onzième, nous traversons sur 
un pont , pour la deuxième fois , la rivière 
Horni (Horisius), qui, après avoir arrosé 
en serpentant la plaine de Brouze, va se jeter 
dans la mer auprès de Mehultièh ; au trei- 
zième mille , on rencontre le village de Ba- 
ladyn ; au seizième , nous gravissons les hau- 
teurs qui ceignent le golfe de Modauia à 
l’est ; au dix - septième , nous descendons 
des hauteurs sur les rivages- du golfe; et au 
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vingt-unième mille , nous entrons dans la 
ville de Modania, qui est habitée par des 
marins grecs, et portait autrefois le nom de 
Myrles et d’Apamée (1). La direction géné- 
rale du chemin est nord-ouest-ouest. Après 
avoir quitté la plaine , le pays devient alter- 
nativement montueux et uni; il est assez 
bien cultivé , la population en paraît nom- 
breuse. Modania est une ville antique et 
tortueuse; la majeure partie des maisons en 
sont en bois, et elle s’élève sur le bord 
oriental d’un golfe de même nom, appelé 
dans l’antiquité Caianus sinus , qui l’avait 
emprunté de Caïus , ville située à la tête du 
golfe, et qui est connue aujourd’hui sous 
celui de Gemlyk (2). Ce golfe, à Modania , 

(») In Prusias bas urbes è ruderis excita tas, 
cùm Prusiadem à se , Myrlæam ab uxore Apameam 
denominavit. Hic est qui Annibalem recepit, cùm 
is ad ipsam post Antiochi cladern veniret, et ex pacto 
Atalicis Phrygia ad Hellcspootum sita decessit: quam 
priores panam , hi cpictetuin , quasi adquisitam , 
dixeruut. — Stkabo , vol. 11 , p. 8i4. 

( 2 ) Les ruines sont encore visibles sur une émi- 
nence h un demi-mille de la ville, sur le chemin qui 
conduit à Brouze. 
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peut avoir cinquantè-six milles de longueur, 
les vaisseaux de la plus grande dimension 
peuvent s’avancer jusqu’à Geml^ k , qui fait 
toujours un commerce considérable. Je fus 
tellement indisposé pendant toute la jour- 
née , que je n’avais pas la force de me tenir 
à cheval. Cependant je fus forcé d’errer près 
de deux heures au milieu des rués , dans la 
neige jusqu’aux chevilles , avant de pouvoir 
me procurer un logement, qui même était 
glacial et incommode, et où , pendant plu- 
sieurs jours, mon domestique désespéra de 
moi. Un peu rétabli le sixième jour, je 
louai une felouque avec six rameurs; et, 
m’enveloppant de pelisses , je me fis trans- 
porter à la baie , où je m’embarquai pour 
Constantinople. Les Grecs m’avaient pro- 
mis, si le vent favorable continuait , de me 
faire parvenir en trente-six heures dans la 
capitale de l’empire turc, mais nos espé- 
rances furent déçues; il s’éleva une brise 
du nord si violente, que les rameurs 11e 
purent faire que peu de chemin , ou même 
point du tout ; et , après avoir essu yé la pluie 
toute la journée , nous fûmes obligés de nous 
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réfugier a l*embo‘uchure d’une rivière au- 
près d’ Arm ali , village en ruines Sur le bord 
opposé du golfe ; il nous fut impossible de 
nous y procurer un logement; nous n’avions 
à choisir qu’entre notre bateau , où le dé- 
faut de lillac nous laissait exposés à la neige 
et à la pluie, et une maison en ruines habitée 
par un pauvre Grec , sa femme et deux 
enfans. Pour ajouter à mon malheur, la 
pèste avait ravagé l’endroit et emporté la 
plupart de ses habitans. La seule chambre 
dans la maison , était une pièce de dix pieds 
carrés, encore les fenêtres en étaient bri- 
sées, et le vent, aussi bien que la pluie , 
pénétraient par toutes les crevasses des mu- 
railles. C’est dans un lieu pareil que je pas- 
sai quatre jours avec le Grec , sa famille et 
ma suite! , et dans une vie passée au milieu 
des vicissitudes sans nombre de la fortune. 

Je ne me rappelle pas avoir souffert tant de 

maux (1). La fièvre ne me quitta pas un 

5f«t jiiu mr,o oCr • • ( • i 

■ < * * • . ' -X 

(1) L’auteur de ce voyage est entré au service dès 
l’âge de douze ans, et a depuis été presque toujours 
en activité de service. 
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seul instant; je n’avais ni médecins ni ser 
cours d’aucune espèce ; presque toujours' 
enveloppé d’un nuage de tabac , et sans 
cesse exposé à la peste. La tempête ayant 
diminué le cinquième jour, j’envoyai au 
village y louer des chevaux pour me trans- 
porter à travers la péninsule qui divisp 
les golfes de Modania et de Niçomédje. Mal- 
gré ma faiblesse, je fis cinq heures de marche 
à cheval dans un pays montagneux (t) ; mon 
cheval enfonçait dans la neige jusqu’aux ge~ 
poux; le froid y était piquant, et un vent 
du nord glacial nous frappait directement 
dans le visage. Mon agonie fut continuelle 
pendant une partie de la journée , et à dif- 
férentes fois l’excès de mes maux me sug- 
géra l’idée de me laisser tomber de cheval 
et de périr dans la neige. A la troisième 
heure, nous atteignîmes un village d’Ar- 
nautes ou Albanais , sur le rivage , mais nous 
ne pûmes y trouver de logement. A la cin- 
, quième, je pris quelque repos dans une mai- 

(1) Ces montagnes étaient appelées Arganthon 
par les anciens. 
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son abandonnée de la ville de Katerly, située 
sur une baie charmante de la mer de Mar- 
mara. Cette ville est l’ancien Drepanum; 
quelques mois auparavant elle était très- 
peuplée et florissante, mais les ravages de la 
peste en avaient détruit presque toute la po- 
pulation. Elle était tout-à-fait déserte ; le 
petit nombre d’habitans que j’y trouvai n’a- 
vaient échappé à ce fléau que par unq 
prompte fuite dans l’intérieur des terres ( 1 ), 

Je marchai trois heures de la matinée 
dans un pays tantôt uni , tantôt monta- 
gneux , pour me rendre à Angori , ville sur 
une baie profonde dans le golfe de Nico- 
médie ; elle occupe l’emplacement d’un port 
appelé Héraclée ; et , à mi-chemin de Ka- 
terly, est une petite ville qui représente 1^ 
position de Pronectus. Je m’embarquai dans 
la matinée par un bon vent , et, sur le soir, 
je pris terre à Top-Kanè, auprès de Péra. 
Je passai en vue de ces îles charmantes dans 
la Propontide, appelées autrefois Demon- 

( î ) Tous les ouvriers employés à la fabrication de 
l’huile et les porteurs de cette matière échappèrent 
. à la contagion. 
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neti, ou îles des Démons, et connues ac- 
tuellement sous le nom d 'îles des Princes , 
parce qu’elles ont servi de lieu d’exil à plu- 
sieurs personnages de ce rang. Elles sont 
au nombre de trois , très-élevées et situées 
à l’entrée du golfe de Nicomédie. M. Liston, 
notre respectable ambassadeur à la Porte , 
poussa la bonté jusqu’à m’ofFrir un apparte- 
ment dans son palais , où , dans la société 
de plusieurs bons et anciens amis, je re- 
couvrai bientôt ma santé, et fus en état de 
recommencer mes recherches. 

V 'ijage de Constantinople à Costamboul. 

Le 29 avril, je m’embarquai à Buyuk- 
dèrèh , dans la compagnie de M. William 
Chavasse, employé au'service de l’honorable 
compagnie des Indes , avec le projet de nous 
rendre à Héraclée par mer. Nous avions 
loué , pour cet objet , une felouque à six 
rames, dont les matelots étaient Grecs, mais 
nous nous aperçûmes bientôt que ce petit 
bâtiment n’était pas fait pour naviguer sur 
une mer aussi orageuse que le Pont-Euxim 
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En peu d'heures nous fûmes en vue du 
canal du Bosphore ; et, après avoir fait sept 
milles le long des cotes de l’Àsie-JVlineure 9 
le patron de la felouque entra tout-à-coup 
' dans une petite baie , à un mille au-delà de 
la rivière et du village de Khira, Comnje le 
temps ne menaçait pas , je représentai àp 
pilote la nécessité de partir*. mais il me ré- 
pondit qu’il voyait arriver. la tempête , et ni 
les prières ni les menaces ne purent renga- 
ger à m’obéirj Ne pouvant rien obtenir dç 
lui , nous mîmes pied à terre pour nous 
promener dans le pays ; la contrée était 
couverte. >4îque riante verdure, et produit 
des fleurs belles et rares , en abondance. A 
midi, le thermomètre de Fahrenheit mar- 
quait 61 (i 3 ). Uu brouillard épais envelop- 
pait l’atmosphère , et il tombait de la pluie 
de temps à autre. Sur les trois heures de 
l’après - midi , le vent augmenta , la mer 
commença à agiter ses flots, et les matelots 
déclarèrent qu’il était dangereux de rester 
où nous nous trouvions. Ils ajoutèrent que 
le mauvais temps durerait probablement 
plusieurs jours , et que pour lors il nous 
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Serait impossible d’avancer ou de retourner 
d’où nous étions partis. Nous vîmes bien 
qu’il n’y avait aucune espérance de gagner 
Héraclée aussi promptement que nous le 
désirions; on résolut donc de revenir à 
Constantinople et de se rendre par terre à 
Trébizonde. J’avais donné d’avance* , au 
maître du bateau , trois cents piastres , et il 
s’engagea de nous conduire pour celte 
■somme jusqu’à Nicomédie. Il était nuit close 
à notre arrivée à Buyukdérèh, et nous pas- 
sâmes cette nuit chez M. Bulk , gentilhomme 
russe de ma connaissance. Le lendemain au 
matin j’allai déjeûner à Constantinople ; nous 
y reçûmes la nouvelle de l’entrée des alliés 
dans Paris , et la déclaration du sénat fran- 
çais en faveur de Louis XVIII. 

3o. — A onze heures du matin, nous met- 
tons à la voilé , et , à l’aide d’un vent favo,- 

; 

rable,nous doublons la pointe du sérail, le 
village de Calcédoine ( 1 ) , et nous nous di- 
geons vers le golfe de Nicomédie. A une 

(1) Il ne reste de cette ville antique que des murs 
et un passage souterrain. 
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heure? , la pluie commence à tomber ÿ et r 
une demi-heure après , nous force de cher* 
cher un asile dans la petite ville de Kortaly 
où nous nousarrêtons jusqu’à quatre heures- 
du soir. Le temps s’ étant alors éclairci , nous 
permit de remettre en mer; mais à peine 
avions-nous quitté lé havre, que la pluie 
recommença et Continua de tomber avec 
tant de violence , que nous fûmes obligés 
dépasser la nuit dans la petite ville deTousla. 
L’sagà qui commande dans cette ville se fait 
remarquer par son honnêteté , et nous donna 
un appartement dans sa maison. A midi , le 
thermomètre marquait 55° (io°). 

i er mai . — Il ne cessa pas depleuvoir jusqu’à 
huit heures diimatin : je mettais le pied dans 
le bateau, lorsqu’un Grec me prenant par 
le bras , me pria de l’accompagner, parce 
^ qu’il avait quelque chose de curieux à me 
montrer. Je le suivis à une église grecque > 
où il me fit voir un bloc de marbre d’envi- 
ron quatre pieds de haut et trois de largeur, 
sur lequel était sculpté un bas-relief très- 
ancien , d’après toutes les apparences. Il se 
compose de trois figures , dont l’exécution 
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est passable : celle du centre représente un 
homme, sur sa tête est une espèce de capu- 
chon ; et les deux autres, qui occupent les 
côtés, ont des tètes de loup, avec le corps 
et les extrémités de l’homme : chacune de 
ces figures porte à la main une épée , dont 
elle semble percer le flanc de celle du mi- 
lieu. Je fis au Grec un petit présent , et re- 
tournai au bateau, frustré dans mon attente. 
Nous quittons le rivage quelques minutes 
après huit heures, et, à neuf, nous entrons 
dans le golfe de Nicomédie , qui a huit ou 
dix milles de large. A neuf et demie , nous 
laissons sur notre gauche la ville de Gebsa , 
l’ancienne Lybissa , célèbre dans l’histoire 
pour avoir été le dernier asile d’Annibal. On 
montre à un demi-mille de cette ville un 
petit tumulus qui passe pour le tombeau de 
ce grand homme. L’étendue du golfe dimi- . 
nue graduellement ; les hauteurs qui s’élè- 
vent des deux côtés sont couvertes d’une 
riante verdure ; mais l’absence totale des 
forêts donne au pays un aspect affreux. Dans 
la matinée, une légère brise soufflait du 
nord ; et, à trois heures de l’après-midi, 
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nous arrivons à un cap qui s’avance au loin 
dans la mer : le golfe n’a pas , dans cet en- 
droit, plus d’un mille de largeur. Nous n’é- 
tions qu’à six milles de Nicomédie ; à peine 
a-t-on doublé le cap , que le golfe prend la 
forme d’une baie, au fond de laquelle s’élève 
la ville de Nicomédie. Dans cette saison , le 
pays avait pris un aspect riant çt plus floris- 
sant. Sur la droite, les forêts qui couron- 
nent les hauteurs se réfléchissaient dans le 
cristal des eaux , et , sur la gauche , des cam- 
pagnes superbes et bien cultivées ajoutaient 
à la beauté du tableau. Nous prîmes terre à 
cinq heures du soir : d après l’ordre du pa- 
cha, on nous donna un logement dans une 
maison commode, dont le propriétaire , 
gentilhomme turc , nous fit un très - bon 
accueil. 

Nicomédie (actuellement nommée Ismid) 
est une ville très-ancienne; elle a été fondée 
et embellie par Nicomède I er . Elle fut , pen- 
dant un grand nombre d’années, la capi- 
tale de la Bithynie; et, lorsque ce royaume 
eut été érigé en province romaine, elle devint 
le siège d’un proconsul. Sous le règne de 
i. a5 
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Dioclétien , elle fut élevée au rang de capi- 
tale de l’empire romain, prérogative dont 
elle jouit jusqu’à la fondation de Constanti- 
nople. Pline fait mention d’un aqueduc, d un 
amphithéâtre et d’un temple , mais il n’en 
existe plus de vestiges , et une vieille église 
est tout ce qui reste de l’ancienne Nicomé- 
.die. La ville moderne est située sur le pen- 
chant d’une colline qui s’élève sur les Bords 
du golfe. Les maisons en sont construites en 
bois, sur le modèle de celles de Constan- 
tinople. Sa population se compose , dit-on, 
de sept cents familles , dont cent cinquante 
sont grecques , cinquante juives, et les au très 
turques. 

A l’époque où Nicomède IV laissa ses 
états aux Romains, ce royaume s’étendait, 
d’un côté, depuis le mont Olympe jusque 
sur les bords del’Euxin., et, de l’autre, du 
Bosphore à la rivière Parthenius , et ses 
frontières étaient limitrophes de celles de 
la Galalie La Bithynie se composa d’abord 
d’une pa 1 tie de la Phrygie ; elle prit ensuite 
le nom de Bebrycie , de Bebryce , fille de 
Danaiis; puis celui de Bithynie, de Bithy- 
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nos, fils de Jupiter. Au temps de Xéno- 
phon , les habitans de la Bithynie étaient les 
plus braves de l’Asie; ils furent gouvernés 
parleurs princes pendant plus de deux cents 
ans, et le dernier d’entre eux se voyant 
sans héritier légua ses états au peuple ro- 
main. La Bithynie fut ensuite envahie par 
Mithridate , puis reconquise par Lucullus et 
Cotta. Après la défaite de Domidus Calvi- 
nus par Pharnace, roi de Pont, ce prince 
s’en empara, et la conserva jusqu’à l’époque 
où il perdit la couronne à la bataille de Zela. 
Depuis ce moment elle obéit à un préteur 
romain ; et , lorsque Constantin forma une 
nouvelle division des provinces soumises à 
son empire, elle fit partie du*diocèse de 
Pont. Sous Valentinien , la Bithynie fut 
divisée en deux provinces, qui eurent 
pour capitales Nicée et Nicomédie. Cette 
division subsista jusqu’à l’époque où la 
plus grande partie de l’Asie - Mineure de- 
vint sujette des princes seldjoukydes, aux- 
quels les princes grecs l’enlevèrent au dou- 
zième siècle ; mais ceqx-ci la perdirent sous 
le règne du jeune Andronic. La Bithynie 
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fait actuellement partie «Je la grande pro- 
vince d’Anâdhoulie : elle est gouvernée par 
un pacha à trois queues , qui réside à Nico- 
médie. C’est un pays charmant et roman- 
tique, entrecoupé de hautes montagnes et 
de vallées fertiles : elle abonde en fruits et 
en vins. Les forêts et les arbres y sont su- 
perbes. 

2. — A onze heures du matin , nous som- 
mes à cheval au milieu d’un déluge de 
pluie , qui ne cessa qu’à notre arrivée à 
Sebandjâh, à huit heures ou vingt -quatre 
milles de distance. Pendant les premiers dix 
milles, le pays n’est qu’une vaste plaine , le 
sol en est riche et bien cultivé. Vers le sud 
est une chaîne de montagnes élevées , cou- 
vertes de forêts superbes et touffues. Le golfe 
de Nicomédie se laissait apercevoir dans y 
l’ouest , et à l’est le lac de Sebandjâh ( i ). 

(i)Une lettre de Pline le jeune, adressée à Trajan, 
nousapprend que les habitansde Nicomédie n’avaient 
pas des connaissances profondes en hydraulique. Ils 
avaient, dit- il, dépensé 33g mille sesterces à la cons- 
truction d’un aqueduc quitte fut jamais terminé , et 2 
millions à un ouvrage du même genre, qui ne réussit 
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Avant d’avoir fait trois milles, nous tra- 
versons deux fois la rivière Kivas , qui n’est 
qu’un filet d'eau pendant l’été; mais , pen- 
dant l’hiver et le printemps, le volume de 
ses eaux est très-considérable. Pline le jeune 
étant préteur de la Bithjmie , proposa à l’em- 
pereur Trajan de tirer un canal à travers la 

pas mieux de son temps. C’est au mauvais choix dans 
la position , qu’on doit attribuer cette non- réussite , 
et Pline commença pour eux un nouvel aqueduc. 

Dans la vue de faire revivre le commerce intérieur 
du pays , il proposa aussi à la ville de tirer un canal 
du lac de Sebandjâh au golfe de Nicomédie - t il 
ajoute qu’il a retrouvé «n ouvrage de ce genre exé- 
cuté par un des rois de la Bithynie ; mais VI ne peut 
décider si c’était seulement une saignée ou un canal 
de communication avec la rivière. 

Le niveau du lac est , dit-on , de cinquante cou- 
dées plus élevé que celui du golfe , et ce motif leur 
fit craindre de dessécher le premier. Le préteur 
donna plusieurs plans pour prévenir cet accident t 
et entre autres il proposa d’arrêter le canal auprès 
dfe la rivière , sans le conduire directement à la mer.- 
le ne sais si cet ouvrage fut jamais entrepris, mais- 
au moins je n’en ai reconnu aucune trace. 
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plaine jusqu’au golfe de Nicomédie , et cer- 
tainement jamais un terrain n’avait été aussi 
propre à une telle entreprise; néanmoins, 
l’ouvrage, je; pense, n’a jamais été com- 
mencé. Entre les dixième et onzième milles , 
tirant plus^ l’est, nous pénétrons dans une 
épaisse forêt, où nous faisons le chemin 
qui nous restait à faire pour arriver à Se- 
bandjâh , misérable vidasse enterrée dans 
des bois , et située sur les bords d’un lac de 
même nom. 

3. — Nous passons la majeure partie de 
la journée à Sebandjâh ; malheureusement 
pour nous, arrivés à l’époque où l’on change 
les maîtres de poste , il nous fut impossible 
de nous procurer de suite des chevaux. J’ai 
dit plus haut qu’il était assigné à chaque 
bureau de poste, une certaine étendue de 
terrain pour son entretien ; le contrat est 
délivré au plus offrant vers le printemps de 
Chaque année, ce qui occasionne pendant 
plusieurs jours des retards nécessités par lg 
transfert des chevaux d’un maître de poste à 
l’autre. La température de l’air, à six heures 
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du matin , était à 47 ( 7 de R. ) , à 56 (1 o ! ) 
vers midi, et la pluie tomba avec violence 
pendant tonte la journée. 

l\. — L’aga nous envoya un message pour 
nous prévenir que les chevaux étaient prêts , 
maisqueles pluies abondantes avaient rendu 
les chemins impraticables; que le Sa*karia 
( le Sangar) avait quitté son lit, et qu’il nous 
serait impossible de passer à gué plusieurs • 
des torrens descendus des hauteurs. Cesao 
cidens se renouvellent fréquemment pen- 
dant l’hiver et au printemps, et il est impos- 
sible qu’il en soit autrement dans un pays 
où l’on entretient mal les chemins publics. 

Il n’y avait pas moins de* cinquante per- 
sonnes retenues, et, dans ce nombre, deux 
Tartars chargés de la tête du pacha de Zela, 
un des adhérens deTcbapân-Oglou (i).Les 

(1) Lorsque le grand-seigneur veut se défaire de 
quelque pacha , il délivre contre sa tête et contre ses 
biens un hhat - cherif; ce mot , qui signifie noble 
seing , est conçu en ces termes : Un tel qui es l'es- 
clave de ma Sublime Porte , va vers un tel , mon 
esclave , et rapporte sa tête à mes pieds , au péril de 
la tienne.. ( Note du traducteur. ) 
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têtes des rebelles, enfermées dans une boîte 
en cire , se transportent à Constantinople , 
où elles restent exposées plusieurs jours au 
sommet d’une des portes du sérail, puis on 
les rend à leurs parens. 

Les chevaux nous lurent envoyés de très- 
bonrte heure dans la matinée; mais le grand 
chemin de Boly étant encore impraticable, 
nous eûmes le choix d’attendre encore quel- 
ques jours, ou de faire un long circuit. Cette 
dernière condition ne m’effraya pas; comme 
j avais toujours suivi le grand chemin , je 
n’etais pas fâché que la scène se diversifiât. A 
six heures et demie du matin , nous nous 
mettons en roule , après une dispute avec Je 
maitre de poste qui, à son ordinaire, n’était 
pas content du présent que nous lui avions 
lait. Après avoir dit adieu à Sebandjâh , nous 
commençons à gravir les montagnes qui do- 
minent la ville du côté du sud. Deux milles 
au-delà , nous arrivons au sommet de ce liem 
élevé. Une scène magnifique se présenta à 
nos regards. A nos pieds était le lac de Se- 
bandjâh , bordé au sud-est par une immense 
quantité d’arbres superbes et toujours verts, 
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dont l'épais feuillage semblait s’étendre sur 
les eaux , tandis que des troupeaux , des vil- 
lages et des champs en pleine culture cou- 
vraient la pente des montagnes situées sur 
le bord opposé. Ce lac, qui portait autrefois 
le nom de Sophon , peut a voir, d’après mon 
estime , quatorze milles de long sur cinq de 
large. Sebandjâh est située sept milles à 
l’est de sonextrémité occidentale. Nous des- 
cendons soudainement , durant un mille , 
dans une vallée étroite et romantique, qu’ar- 
rose une petite rivière appelée Afta ; elle se 
dirige à l’est, et se jette dans le Sangar,à 
huit milles au-dessous du lieu où nous l’a- 
vions aperçu pour la première fois. Nous 
faisons un demi-mille sur la rive gauche de 
cette rivière , puis nous la traversons , et 
poursuivons ensuite notre route pendant 
deux milles sur sa rive droite; la laissant alors 
à gauche , nous nous approchons du Saka- 
ria ou Sangar, en marchant dans un défilé 
tortueux et sombre; de chaque côté les 
montagnes s’élevaient à pic. Nous entrons 
dans le défilé, et continuons notre route 
dans un sentier étroit, défendu contre la 
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chaleur brûlante du soleil par les branches 
et le feuillage des arbres. Ce bois , qui revêt 
les flancs de ces montagnes , est excellent; 
on y trouve le chêne , le hêtre , le sycomore 
et le frêne. L’aspect de ces lieux sauvages 
est plus pittoresque et plus délicieux dans 
cette saison que dans toute autre. Le défilé 
a treize milles de longueur environ ; il est 
susceptible d’être défendu avec avantage 
par une poignée de monde contre des forces 
considérables. Nous avons d’ailleurs remar- 
qué les ruines de deux châteaux élevés sans 
doute autrefois à ce dessein. La largeur or- 
dinaire du Sangarestdecent pas, le volume 
de ses eaux est considérable , et sa rapidité 
extraordinaire. Au vingtième mille , nous 
traversons cetterivière sur un pont de pierres 
construit, comme l’annonce une inscrip- 
tion, à l’une des extrémités , par le sultan 
Bayazyd ou Bajazet. L’arche du milieu ayant 
cédé à la force du courant , on a jeté, pour 
la commodité des voyageurs , quelques pou- 
tres en travers de l’ouverture. Ici se termine 
le passage. Nous entrons dans une belle val- 
lée, au milieu de laquelle coule avec majesté 
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le Sangar, venant du sud-ouest. Des deux 
côtés , les montagnes sont cultivées jusqu’au 
sommet. Non loin de là , se trouve la petite 
ville de Gaiwa, où nous arrivons au vingt- 
troisième mille. La direction du chemin , 
pendant les premiers trois milles, est sud- 
sud-est; cinq, sud-est; treize, sud-est-est, et 
trois milles, sud. 

Notre intention étant de gagner de suite 
la poste suivante, on nous donna à entendre 
que , l’endroit n’étant pas fréquenté par les 
voyageurs, on ne pouvait nous procurer des 
chevaux. Telle avait d’abord été la réponse 
du maître de poste de Sebandjâh ; aussi ne 
voulant point être la dupe de ce prétexte, 
j’envoyai mon Tartar à l’aga de la ville , pour 
lui montrer notre fermân , et obtenir en 
conséquence des chevaux de suite. L’aga 
répondit qu’il allait faire tout son possible 
pçur nous en procurer , mais qu’ils étaient 
tous dans un pâturage , et qu’il s’écoulerait 
ainsi quelque temps avaut de pouvoir en 
réunir. Je demeurai dans l’attente jusqu’à 
quatre heures de l’après-midi ; ne recevant 
alors aucune nouvelle des chevaux , je coin- 
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mençai à soupçonner que le Tartar ( don* 
l’intérêt était de demeurer en route le plus 
long-temps possible ) n’agissait pas en notre 
faveur; je dépêchai donc mon domestique 
avec un autre message, où je menaçai l’aga 
d’écrire à Constantinople si je n’obtenais ce 
que je demandais. Ce message eut l’effet que 
j’en désirais. Il nia avoir refusé des chevaux 
au Tartar, et me prévint qu’il avait donné 
des ordres pour qu’ils fussent prêts le len- 
demain au lever du soleil , ajoutant qu’il es- 
pérait que je lui donnerais une lorgnette et 
une paire de pistolets en récompense de ses 
soins. 

, A six heures du matin , le thermomètre 
était à 43 ( S de R. ) ; le soir , à la même 
heure, il marquait 60 (127R.). J’envoyai 
au bazar acheter des comestible^ pour notre 
dîner; et, dévoré par la vermine, je passai 
une mauvaise nuit dans l’une des plus sales 
maisons dè poste de toute la Turquie. 

6 Entre six et sept heures du matin , on 

nous amena huit chevaux, mais dans un état 

/ 

si pitoyable, que plusieurs tombèrent de 
faiblesse avant même d’être sellés. Irrité de 
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ce mauvais procédé, j’envoyai de nouveau 
mon domestique à l’aga, qui rejeta cette 
faute sur le maître de poste ; il dépécha 
quelques-uns de ses gens dans la campagne 
pour se saisir des premiers qu’ils rencontre- 
raient ; expédient auquel on a fréquemment 
recours dans ce pays barbare. 

A midi , nous quittons Gaiwa , et, sur les 
cinq heures du soir, nous atteignons la petite 
ville de Terekly, qui en est à neuf heures 
de distance, selon les Turcs, ou à dix-neuf 
milles, selon moi. Pendant les trois premiers 
milles , le chemin traverse la vallée de Gaiwa, 
puis nous entrons dans un défilé étroit et 
sombre , et avançons six ou sept milles sur 
la rive gauche d’une petite rivière appelée 
le Kara-sou. Au onzième mille , cette rivière 
sort des montagnes, et débouche dans un 
pays découvert, entrecoupé de hauteurs, et 
où la culture est assez florissante. Au dou- 
zième mille, une montagne d’une hauteur 
prodigieuse, appelée Kara-Kia, se fait aper- 
cevoir à deux milles du chemin, sur la gau- 
che. Au dix-septième , nous descendons par 
un sentier roide , dans une vallée fertile , 
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entremêlée de jardins et de'vignobles , et 
arrosée par le Tere-Kly-Sou , rivière con- 
sidérable qui coule de l’est à l’ouest en tra- 
versant la ville. 

Terekly* est une petite ville située dans une 
vallée tellement resserrée , que les rues , des 
deux côtés, sont construites sur les flancs des 
montagnes. Des fûts brisés , des chapiteaux 
attestentson antiquité, et il n’y a aucun doute 
que le nom turc de Terekly ne soit la cor- 
ruption du mot Héraclée. Le maître de poste 
fut d’une honnêteté peu commune ; il nous 
fournit d’excellens chevaux, et, en récom- 
pense , nous lui fîmes un présent qui nous 
valut de sa part mille témoignages de sa gra- 
titude. La direction générale du chemin , 
pendant les trois premiers milles, est sud 20 
est , et celle des trois autres sud 3 o est. A 
sept heures du matin , la température était 
à 52 (9 R.) , et à midi ,61 (10 R.) à l’ombre; 
le ciel était d’une beaiîté ravissante. Depuis 
le 4 il n’était pas tombé une seule goutte de 
pluie, et l’atmosphère ne présentait pas 
thème l’apparence de nuages. 

Le soleil était déjà couché quand nous 
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quittâmes Terekly ; mais un beau clair de 
lune, le charmant aspect du pays, et la douce 
température de l'air rendaient la roule beau- 
coup plus agréable que pendant la chaleur 
brûlante du jour. Le chemin parcourt dix- 
neuf milles dans la vallée et le long des 
bords du Terekly-sou, que l’on passe deux 
fois à gué. Au-delà , les montagnes devien- 
nent plus élevées , et la vallée se resserre. 
Nous laissons la rivière sur la droite, et gra- 
vissons une hauteur escarpée; puis, redes- 
cendus tout-à-coup, nous entrons dans une 
plaine remarquable par l’effet sauvage de 
ses sites , que rendait encore plus piquant la 
lumière douce de la lune. 

Nous suivons un sentier étroit , qui con- 
duit à travers des rochers et des précipices. 
Dans ces lieux , le moindre faux pas peut 
jeter le voyageur dans des abîmes effroya- 
bles; au sourd murmure de la rivière qui 
roule ses eaux à travers le défilé , répondent 
les innombrables cascades qui se précipitent 
avec fracas et impétuosité du sommet des 
hauteurs voisines. Nous faisons* trois milles 
dans ce défilé; puis, tournant une pointe 
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de rochers qui se projette au loin , nous 
nous trouvons tout-à-coup aux portes de 
Tereboli, où nous passons le reste de la 
nuit. Nous avions fait six heures de marche, 
au compte des Turcs, ou vingt-deux milles, 
selon notre estime. Pendant les quinze pre- 
miers, la direction du chemin est presque 
est, et , pendant les sept qui suivent , nord- 
est. 

7. — De bonne heure , dans la matinée , 
j’envoyai annoncer notre arrivée au motssel- 
lem , et lui demander des chevaux ; mais il 
répondit qu’il lui faudrait du temps pour les 
réunir dans les villages voisins. Nous fûmes 
donc obligés d’attendre le reste de la jour- 
née , et nous nous amusâmes à nous prome- 
ner autour de la ville. Les maisons s’élèvent 
sur les bords des précipices , et une partie 
des rues sont tracées sur le roc. La ville 
contient environ cinq cents familles , deux 
mosquées et un palais en bois, habité par 
le inotssellem. Au centre de la ville, passe 
la rivière , qu’on traverse sur deux ponts de 
pierre; elle» fait mouvoir plusieurs moulins 
destinés à la mouture du grain. Le thermo- 
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mètre marquait 60 (i 2 £ R. 'sur les dix heures 
du matin, 70 (17) à midi , 72 (1^) à trois 
heures de l’après midi. Nous voulions pren- 
dre hauteur , mais la curiosité des Turcs et 
leur insolence nous en empêchèrent. 

Les chevaux étant arrivés à sept heures 
et demie du soir, nous nous mettons en 
route à huit heures pour Modourly, qgi en 
est à neuf heures ou trente-deux milles de 
distance. Pendant la plus grande partie du 
chemin , nous traversons une suite éofifi- 
nuelle de défilés profonds et de plaines 
étroites ; des hauteurs, des forêts et des ri- 
vières se présentent tour à toür , sans aucune 
apparence de route,- et, lors même qu’il s’en 
présentait quelques vestigës, l’état de dé- 
gradation où elle se trouvait nous forçait dé 
l’éviter. Pendant les cinq premiers milles , 
nous suivons les bords du Terekly-sou ; 
puis nous le laissons sur notre droite. Ati 
neùvièmé , nous rencontrons une auti-e pe- 
tite rivière qui vient du nOrd-est. Nous la 
côtoyons pendant dix milles et au-delà. Dans 
cet intervalle', nous la traversons plusieurs 
fois , le lit de la rivi'erè étadt le seul sentier 
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qu'on puisse suivre pendant la plus grande 
partie du chemin. Au dixième , le passage se 
resserre, et les montagnescouvertes d’arbres 
superbes se rapprochent tellement du che- 
min, au point de dérober la lumière delà lune 
et de rendre tout objet obscur, que nous 
éprouvâmes beaucoup de diflicultés à nous 
frayer un chemin dans les bois. Plusieurs de 
noslnontures étaient extrêmement fatiguées, 
et l’une d’elles épuisée de telle sorte , que 
novts l’abandonnâmes dans la forêt, sort ré- 
servé à ces pauvres animaux, surtout dans 
cette saison de l’année , où le fourrage et le 
blé sont rares dans les provinces même les 
plus fertiles de l’empire ottoman. Au vingt- 
unième mille, nous arrivons sur les bords 
d’une troisième rivière qui coule au nord- 
est. Nous faisons six milles le long de ses 
bords, dans un pays découvert, entrecoupé 
de chaînes élevées de montagnes qui courent 
dans toutes les directions. Au vingt - hui- 
tième, nous en traversons une quatrième, 
qui coule de l’est à l’ouest. Au trentième, 
nous entrons dans une étroite vallée , qu’ar- 
rose un petit ruisseau venant du sud-ouest. 
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• Nous faisons deux milles dans celte vallée ; 
et , après avoir passé la rivière , nous entrons 
dans la ville.de Modourly, à l’instant même 
où le jour commençait à poindre. Il nous 
arriva deux aventures assez singulières dans 
notre route ; la première, à sept milles en- 
viron de Tereboli ; nous tombâmes tout-à- 
coup dans une caravane nombreuse; ceux 
qui la composaient étaient assis autour d’un, 
graud feu , dans une petite clairière. L’alarme 
se répandit parmi eux; et, nous prenant 
pour une trQupe de voleurs, ils se jetèrent 
sur leurs armes et tirèrent deux ou trois 
coups au hasard , pour montrer qu’ils étaient 
prêts à se battre ; ils menacèrent de tuer le 
premier de nous qui oserait s’av^pcer., 
Quelque temps s’écoula avant d’avoir pu 
les convaincre de leur,, erreur ; ils nopfc, 
laissèrent alors passer, s’estimant très-heu- 
reux que leur crainte ne fut pas fondée, 
nous avions été de véritables voleurs, dé-* 
cidés à les piller, aucun d’eux n’eût échappé; 
la lueur du feu nous les faisait découvrir 
tous , tandis que la nuit et l’épaisseur de la 
forêt nous dérobaient à leurs yeux, r Six; 
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milles plus loin , noos rencontrons dènx 
hommes à figures suspectes , bien mon- 
tés et complètement armés. D'abord ils 
nous dépassèrent pour reconnaître notre 
équipage ; puis , tournant bride tout-à-coup, 
ils arrivèrent sur notre front et arrêtèrent 
les souradjvs. Ils nous firent mille questions 
absurdes, sans doute dans le dessein de 
découvrir qui nous étions , et désarmèrent 
le Tartar qui se trouvait entre eux deux. 
J’armai de suite ’ mes deux pistolets;' et, 
criant à M. Ghavàsse et à mon domestique 
d’en faire autant, nous courûmes âü galop 
sur ces brigands qui, voyant bien lé’ur infé- 
riorité, piquèrent des deux et disparurent 
en un instant. Les chemins del’Aslè-Mineure 
sont infestés de cès brigands , et les deux 
dont nous venions de faire rencontre étaient 
sans doute en quête de quelqüe infortuné 
voyageur pour le piller et le massacrer avec 
impunité. 

Modourly, l’ancien Modernæ, est une 
misérable bicoque bâtie prè'sqtlè entière- 
ment en bois, et située dans une Vallée char- 
mante , sur les bords delà rivière défit nous 
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avons parlé ci-dessus. La population est , 
dit-on, de six cents familles, dont la ma- 
jeure partie se compose de Turcs, et le reste 
de Grecs et d’Arméniens. 

8. — A midi , le thermomètre marquait 
72 ( 18 de R.) à l’ombre. Les rochers du 
défilé, à mi -'chemin , entre Tereboli et 
Modourly, sont composés de porcelaine et 
de jaspe, disposés par^poucbes horizon- 
tales. v 

Quoiqu’il nous restât encore une distance 
de douze heures à parcourir, il" était deux 
heures avant que nous n’eussions des che- 
vaux. Les deux premiers milles se font dans 
la vallée de Modourly ; quand on la quitte, 
on trouve une belle plaine de 4 ou 5 milles 
de large , bornée d’un côté par une chaîne 
de montagnes élevées , appelées Abbas par 
les modernes, et Hyphii parles anciens; 
sur le revers septentrional est un grand 
lac qui portait autrefois le nom d’Hiphius. 
Pendant les quatre premiers milles . le Mo- 
dourly-Sou resta sur notre gauche; puis il 
tourne à l’est, et se fraie , dit-on , un chemin 
dans les montagnes. Avant de quitter la 
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vallée, il se présenta plus d’une occasion de 
traverser quelques autres ruisseaux ; tous se 
dirigent à l’est. Le sol , pauvre et sablon- 
neux, ne donne qu’un blé maigre. Au hui- 
tième mille se trouvent le district et le vil- 
lage de Boulankj , à un mille du chemin , 
sur la gauche;et, à l’extrémité de la plaine, 
nous gravissons une hauteur escarpée , puis 
continuons démarcher dans un pays monta- 
gneux, entrecoupé de petits bois de hêtres, 
sapins et genévriers. Cette dernière espèce 
d’arbres est très-commune dans toute l’Asie- 
Mineure , mais le fruit n’en est lion que rare- 
ment, on peut dire même jamais. Au seizième 
mille, nous descendons dans un défilé cou- 
vert , au milieu duquel une rivière coule 
avec rapidité en se dirigeant parallèlement 
au chemin. Le soleil était déjà couché, et 
les nuages amoncelés dans l’atmosphère 
annonçaient un orage. Nous nous trouvions 
à la moitié du chemin., et il n’y avait pas 
d’endroit plus proche que Boly où nous pus- 
sions passer la nuit. Nous fîmes quatorze 
milles environ dans le défilé, sur la rive 
gauche de la rivière. La nuit était extrême- 
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ment obscure ; et , peu après le coucher du 
soleil, la pluie tomba par torrens , et en uir 
instant nous fûmes percés jusqu’aux os. Le 
sommet et la pente des montagnes où nous 
nous trouvions produisent en abondance des 
pins superbes, qui ajoutaient encore à l’obs- 
curité du lieu. Dans divers endroits nous 
aperçûmes plusieurs moulins à scie , cons- 
truits par les ordres du pacba deBoly. Ces 
moulins sont mis en mouvement par l’eau 
détournée de la rivière et celle amenée 
des montagnes par des canaux composés de 
cylindres en bois , de trois à cinq pieds de 
diamètre. Ils ne mettent chacun en mouve- 
vement qu’une seule scie à la fois, et font un 
bruit épouvantable ; combiné avec celui 
des eaux , avec la lumière des feux qui se 
laissent apercevoir à travers l’épaisseur de 
la forêt, il produit un effet singulier et pi- 
quant. Au trentième mille , nous entrons 
dans la plaine de Boly, laissant sur notre 
droite la rivière et une chaîne élevée de 
montagnes. Au trente-deuxième , nous tra- 
versons le Boly-Sou , rivière considérable 
qui portait autrefois le nom de Billæus.. 
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Après avoir reçu celle que nous venions 
de quitter, cette rivière court a travers la 
plaine , et de là va se jeter dans la mer 
Nôire. Les lumières de. la ville se faisaient 
apercevoir ; mais , quoique en apparence 
très-rapprochées de nous , elles semblaient 
fuir à mesure que nous en approchions. 
Nous subîmes ainsi , pendant une heure et 
demie, le supplice de Tantale. Nous arri- 
vons enfin cependant, mais tout le monde 
était couché à la maison de poste. Nous 
mourions de faim, n’ayant rien mangé de- 
puis le matin; mais, vu l’heure avancée, 
nous fûmes obligés de nous contenter, pour 
notre souper , d’un petit morceau d’un pain 
d’orge détestable. Selon notre calcul , nous 
avions fait trente-six milles dans une direc- 
tion nord-est. 

g. — Les intrigues du Tartar nous retin- 
rent toute la journée dans cet endroit , et 
nous fûmes obligés de le tanserde nouveau. 
J’ai eu plus d’une fois occasion de remar- 
quer qu’il ne faut jamais souffrir la plus 
légère impertinence des Turcs; si vous les 
traitez avec réserve et hauteur , ils sont sou- 
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mis et respectueux ; mais si au contraire 
ils s’aperçoivent qu’ils peuvent agir impu- 
nément , jamais ils ne manquent de se con- 
duire avec insolence. 

Boly est une ville ancienne ; au temps 
des Romains elle portait le nom d’Ha- 
drianopolis : elle s’élève sur une éminence > 
à l’extrémité occidentale d’une plaine riche 
et fertile, qui peut avoir seize milles de 
longueur sur cinq ou six de large. On 
aperçoit encore les ruines du château au 
sommet d’une légère éminence; mais elles 
n’offrent rien de curieux. La ville moderne 
est pauvre , et peut contenir mille maisons 
habitées principalement par des Turcs. On 
y trouve aussi quelques Arméniens , mais 
aucun Grec , quoiqu’ils remplissent les vil-r 
lages voisins. On compte dans cette ville 
douze mosquées , un carré ou marché , et 
un bain public : elle est la résidence d’un 
pacha à deux queues. 

Le district passe pour fertile, et néan- 
moins le pain y est si rare que nous eûmes 
beaucoup de peine à nous en procurer 
un mauvais morceau dans le bazar. Boly est 
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célèbre par ses bains d’eaux minérales , qui 
se trouvent à quatre milles sud-est de la ville, 
à un village appelé Valajah , où se rend un 
grand nombre de Turcs. J’appris que ce ne 
sont pas les seules, et qu’il s’en trouve en- 
core un grand nombre de la même espèce 
en diverses parties de la plaine, et générale- 
ment au pied des montagnes. A midi, le ther- 
momètre était à 72 à l’ombre ( 18). 

xo. — On nous amena des chevaux à dix 
heures , et nous partîmes une heure après. A 
huit heures du soir, nous atteignîmes Gei- 
rida, à trente-six milles de distance, selon 
notre estime, ou douze heures, selon celle 
des Turcs. 

La route, pendant les neuf premiers milles» 
traverse la plaine de Tereboli dans une di- 
rection sud-est , et la rivière , grossie par les 
eaux de celle qui coule dans le défilé, res- 
tait sur notre droite , à une légère distance 
de la route ; au nord et 1 au sud , la plaine est 
bordée de montagnes élevées, couvertes de 
neiges, qui offrent un aspect agréable par 
son contraste avec la verdure des riches 
campagnes qui s’étendent au pied. Au qua- 
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trième mille, nous passons la rivière sur un 
pont ; au huitième et demi , un petit ruisseau 
qui vient du sud ; et au neuvième , nous gra- 
vissons un escarpement de hauteurs. Arrivés 
dans cet endroit , nous faisons quatorze 
milles dans une étroite vallée , ayant sur 
notre droite une chaîne de montagnes éle- 
vées, puis nous descendons dans une plaine 
où se trouve un lac appelé Moga-Goul, d’en- 
viron quatorze milles de long. La culture du 
pays que nous venions de traverser est géné- 
ralement en assez bon état, et les chemins 
en sont excellens. Au vingt-troisième mille 
est le district de Tichal-Khoi , composé de 
plusieurs villages en bois ; à l’extrémité occi- 
dentale de la plaine, nous traversons un pe- 
tit ruisseau, et continuons à côtoyer le bord 
méridional du lac, qui offre au bétail et aux 
chevaux des pâturages excellens. Au vingt- 
neuvième, nous gravissons les hauteurs qui 
bordent le lac et la plaine du côté de l’est. 
Le reste de la roule que nous avions à par- 
courir jusqua Geirida, traverse un pays in- 
culte. J’estime la distance totale à trente-six 
milles : onze dans une direction est sud-est. 
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et le reste est-nord. Nous remarquâmes dans 
la plaine de Boly,et en différens endroits du 
chemin, pendant la journée, plusieurs de 
ces monumens funèbres appelés stelœ paj? 
les Grecs , dont plusieurs portaient des ins-r 
çriptions. 

Geirida , connue autrefois sous le nom de 
Cretia et de FJaviopolis , est une petite ville 
située dans un creux, et bâtie en bois comme 
les villes de Suède ; la maison de poste était 
si sale, que nous fûmes forcés de louer un 
petit appartement dans un café voisin. 

xi. Dans la matinée , on nous donna à 
entendre qu’il n’y avait pas de chevaux ; 
quatre courriers tartars étaient retenus dans 
ce lieu depuis quatre jours. On ne m’en avait 
point imposé en partie , car j’eus occasion de 
parler à ces Tartars; et comme il ne s’of- 
frait qu’un seul moyen, celui de flatter le 
maître de poste, qui était en même temps 
laga du lieu, mesure dont l'effet n’est pas 
plus incertain en Turquie qu’en tout autre 
pays, je lui envoyai un fort joli présent, ac- 
compagné de la demande de nous fournie 
des chevaux sans perdre de temps. Une 
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heure après, je partis, laissant les Tartars 
pester après nous et le maître de poste; et, à 
trois heures de l’après midi, je gagnai Ha- 
manly, à huit heures de distance, ou vingt- 
cinq milles. La roule traverse un pays mon- 
tagneux mal peuplé, mais dont le sol léger 
et sablonneux donne d’assez bons pâturages. 
Le chemin n’est pas mauvais ; et , pendant 
toute la journée, nous eûmes à droite une 
«chaîne de môntagnes nommée Bainder-Dâ»-; 
celte chaîne élevée , qui portait chez les an- 
fcièrts le nom d’OIympe, et formait la fron- 
tière dé laBithynieet de la Galatie , nous res- 
tait à vingt milles de distance à notre départ 
de Gefrida ; mais nous nbus en rappro- 
châmes peu à peu ; et, âu nïoment où nous 
entrâmes a ïfamanl y , nous noos trouvions à 
leur base. Au vingt-deuxième mille , nous 
descendons dans uné plaine, et arrivons sur 
les bords du Bainder-Sou , rivière considé- 
rable appelée Parthéniûs par les anciens 
géographes. Elle a trente pas de large en- 
viron ; le poisson qù’on y pêche est déli- 
cieux ; elle baigne le pied des montagnes j 
en se dirigeant de l’ouest à l’est. Ad vint- 
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troisième mille et demi , nous dépassons 
Bainder , qui était autrefois une ville im- 
portante , mais n’est aujourd’hui qu’un vil- 
lage en ruines. Une chaleur violente se fit 
sentir jusqu’à deux heures ; mais alors il 
s’éleva un orage, le tonnerre se fit entendre, 
et la pluie , mêlée avec de la neige , tom- 
bant en abondance , nous perça jusqu’aux 
os. Nous rencontrâmes des troupes de pay- 
sans arméniens qui allaient chercher de 
l’emploi à Constantinople. Telle est l’habi- 
tude générale de ce peuple ; il abandonne 
les montagnes de l’Arménie et les villages 
qui l’ont vu naître , et se disperse dans toutes 
les contrées voisines. Hamanly , ville en 
ruines sur les bords du Bainder-Sou , est si 
pauvre , que nous ne pûmes nous y procurer 
un morceau de pain. 

12 . — Nous quittons le grand chemin à 
Hamanly; et, tournant au nord, nous fai- 
sons douze milles dans un pays blanchâtre 
et montagneux. Au quatorzième, nous attei- 
gnons le sommet d’une montagne , pui? 
nous descendons dans une ravine profonde, 
où nous continuons à marcher en suivant les 
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bords d’un torrent qui coule atinord pen- 
dant treize milles. Les montagnes s'élevaient 
de chaque côté , tantôt brusquement, tantôt 
par une pente douce , couverte d’arbris- 
seaux et d’une riante verdure. La chaleur du 
soleil était brûlante, mais heureusement 
nous étions protégés par une forêt touffue. 
Les chênes , les hêtres , les ormes, les syco- 
mores , les noyers , les cerisiers , les pru- 
niers , les pommiers et les poiriers en sont 
les arbres les plus communs : j’ai aussi re- 
marqué des jasmins d’une grandeur ex- 
traordinaire , et des pins superbes qui cou- 
ronnent le sommet des montagnes. Le soi 
est pauvre en général, et les rochers se 
composent d’ardoise et de grès. Au vingt- 
sixième ou vingt-septième mille, nous quit- 
tons le ravin, et traversons , sur un pont de 
pierres, le Bainder-Sou, rivière actuelle- 
ment profonde et rapide, laquelle , à partir 
d’Hamanly, suit une direction est pendant 
un assez long espace , puis tourne tout-à- 
eoiip au nord ; enfin , à l’ouest , elle va -se 
jeter dans là mer Noire , auprès 1 de Fai- 
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los (1). Quelques pas au-dessus de l’endroit 
où nous le traversâmes, sont les ruines d’un 
ancien pont. Le Bainder-Sou est en général 
la plus belle rivière que j’aie vue dans l’Asie- 
Mineure. Le pays prend ici un aspect sau- 
tage; des montagnes escarpées, des rochers 
à pic , couverts de neige , et , ; eii quelques 
endroits, de bois taillis et de sapins, cou- 
rent dans toutes les directions 5 mais nous 
n’aperçûmes aucune trace de culture ou 
d’habitans. La nuit approchait , et les mau- 
vais chemins avaient tellement fatigué nos 
chevaux, que nous fûmes obligés d’en 
abandonner trois aux bêtes féroces de ces 
forêts. Ce fut avant notre arrivée à Hadjy- 
Abassy , village dans une situation roman-* 
tique , au milieu dés montagnes. La distance* 
totale est de trente-quatre milles, dans la 
direction suivante : huit milles nord-ouest , 
dix-huit nofd-nord-est , et huit nord-est-est. 
Le pays est ; en général , absolument dé-» 

-£-ir '»;i e >./ , 1 1 ,.j j <r ru 

. (i,) Le Partheniijs , ditStrabpn, prend sa source 
dans la Paphla^opie , et traverse U14 payç^licieu* 
et florissant , ddnt il a pris son nom. 
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sert , en friche. Les seuls vestiges d’habita- 
tions consistent en quelques hameaux épars 
çà et là , bâtis en bois ; tout le bétail se réduit 
à quelques troupeaux de brebis qui paissent 
dans ces vallées. Nous prîmes un logement 
dans un café de Hadjy-Abassy; notre souper 
consista en œufs, que nous avait envoyés 
l’aga, et nous aurions passé une assez bonne 
nuit sans le mouvement continuel des gens 
qui entraient pour nous voir. Depuis mon 
aventure avec les Turkomans, j’avais tou- 
jours porté l’habit turc, et, grâces à mon 
déguisement, j’avais échappé aux observa- 
tions; mais M. Chavasse étant encore vêtu à 
l’européenne , j’en agissais de même par 
rapport à lui , ce qui ne manqua pas d’ex- 
citer l’attention universelle. 

i3. — Comme nous ne. suivions plus la 
grande route , nous fûmes obligés de louer 
des chevaux pour nous transporter à Behar, 
village à douze heures ou trente - trois 
milles , selon notre estime. Nous partîmes à 
huit heures du matin , et à six heures du soir 
nous arrivâmes au relais. Pendant les neuf 
premiers milles , on traverse le territoire de 
1. 37 



( 4i8 ) 

Hadjy-Abassy. Ici les rochers, les escarpe- 
mens des monttagnes et leurs sommets cou- 
verts de bois et de verdure diversifient la 
contrée et lui donnent un aspect agréable. 
A droite , les rives escarpées du Parthenius 
s’élèvent perpendiculairement comme des 
murailles de rochers. Avant d'arriver à 
Hadjy-Abassy , nous remarquâmes trois ex- 
cavations curieuses sur le revers d’une chaîne 
de hauteurs ; et , dans la matinée , parmi un 
grand nombre d'autres parfaites , deux atti- 
rèrent tout particulièrement notre atten- 
tion. Un roc isolé , d’environ vingt pas de 
circonférence , et tbmbé sans doute de la 
montagne à quelque époque reculée, a été 
entièrement creusé , et forme une chambre 
circulaire. On y entre par trois pertes car- 
rées , dont la forme et la grandeur sont 
parfaitement semblables à celles des petites 
excavations de Carlÿ, entre Bombay et 
Pounah. La seconde de ces cavernes est 
dans un précipice suspendu sur la rivière , 
et si élevé, «ju’on ne peut y parvenir qu’à 
l’aide d’une corde attachée au sommet. 
L’intérieur se ‘compose de plusieurs appar- 
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temens très-vastes ; les portes sont de forme 
elliptique : les habitans , qui ne connais- 
sent rien à l’origine de ces excavations , les 
regardent comme un ouvrage aux génies (1). 
Au neuvième mille, nous tournons au nord, 
laissant la rivière sur la droite ; elle vient 
du sud-est. De ce côté, la vue s’arrête à une 
chaîne de montagnes qui courent est et 
ouest. Nous descendons dans une vallée -, et, 
au dixième mille, nous atteignons les bords 
de l’Achar-Sou , rivière moins considérable 
en quelques endroits , que le Parthenius. 
ïl continue à courir à l’est, et, sur ses 
bords , se trouve le village de Tchara- 
glar, entouré de campagnes çultivées et de 
jardins fruitiers. Nous suivons la rive droite 

(1) Quand le» Orientaux ne savent à qui attri- 
buer telle ou telle merveille, ils en font de quit£ 
honneur aux génies ou à Salomon. jL’^ppegu de cp 
prince et sa puissance surnaturelle jouent un grand 
r<He d#us toutes les histoires arabes , turques et 
pcrsannes.C’^est des écuries de ce prince que descend- 
selon eux, l’excellente race des chevaux arabes. 
( Note du traducteur. ) 
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de l’Acbar-Sou durant la majeure partie de 
la journée , défendus contre les rayons du 
soleil par les branches des arbres. Au hui- 
tième mille , la hauteur des montagnes com- 
mence à diminuer graduellement , la vallée 
se découvre; nous apercevons quelques 
signes de culture, et, sur la droite, une 
chaîne de montagnes. Quoique le volume 
des eaux de l’Achar-Sou soit moins consi- 
dérable que celui du Parlhenius, son lit a 
beaucoup plus de surface, et , dans certains 
endroits même, il a un quart de mille de lar- 
geur. Au i8. e mille, les montagnes se rap- 
prochent des deux côtés , et ne laissent à la 
rivière qu’un passage de trente pas de lar- 
geur. Au trentième mille, une montagne 
qui se termine par un pic , et dont le nom 
est Alfâr-Dâg , se laisse voir sur la gauche, 
à quelque distance , en tirant un peu vers 
le nord. Au trente-unième, nous dépassons 
le village deSerpandja, et, âu trente-sixième, 
nous atteignons la maison de poste d’Achar, 
située à un mille de la rivière. Les arbres 
les plus communs de ce canton sont des 
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ehênes d’une dimension extraordinaire , des 
ormes, des tchenârs ( 1 ), des noyers, des 
genévriers , des poiriers , des pruniers , des 
cerisiers et de petits sapins. Un grand nom- 
bre de ces derniers n’avaient plus d’écorce, 
elle est enlevée par les pauvres habitans , 
qui mangent les fibres intérieures après les 
avoir réduites en poudre et mêlées avec de 
la farine. La direction générale du chemin 
est est-nord. 

i4. — A huit heures du matin, nous mon- 
tons à cheval, et, à un mille du village , vers 
le nord , nous traversons le Achar-Sou sur 
un pont de bois fort bien construit. Tour- 
nant ensuite au nord , noos quittons les 
bords de la rivière. Dans un espace de dix- 
sept milles , l’aspect du pays est d’une res- 
semblance frappante avec celui de la Suède ; 
il est montueux , couvert de forêts de sa- 
pins et de pins, entrecoupé de ravines pro- 
fondes ; et, dans les endroits découverts , il 
est généralement bien cultivé, et la popu- 

( 1 ) C’est le nom qu’on donne , dans l’Inde , à une 
espèce de hauts peupliers. ( Note du traducteur.) 
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lation àssei considérable. Lfe sol est rou- 
geâtre ; et 111e jparüt assez fertile ; mais la 
plus grande partie en est marécageuse > et 
les roiites impraticables après les pluies. Au 
huitième mille , nous dépassons le village dé 
Tchergowa, et au quinzième celui dé Tche- 
ramany, à deux milles du chemin , sur la 
gauche. Notis traversons plusieurs ruisseaux 
pendant la journée , et , au dix - septième 
mille, une rivière considérable qui se dirige 
au sud - ouest ; mais je sois porté à croire 
qu’elle court vers le nord en certains en- 
droits. Au vingt-unième , nous sortons de la 
forêt pour entrer dans un pays stérile , qui 
ne change d’aspect qu’aux portes de Cos- 
tamboul. La distance totale passe pour être 
de dix heures , mais nous pûmes l’éva- 
luer à plus de trente milles. J’envoyai en 
avant le Tartar pour nous procurer un kô- 
nak. Le pacha nous le donna chez un prêtre 
arménien, dont l’hospitalité nous parut con- 
trainte. 

Peu d’instans après notre arrivée , nous 
reçûmes la visite du médecin du pacha; je 
le reconnus sur-le-champ pour être le même 
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chez lequel j’avais résidé l’automne précé- 
dent à Yousghât. Après la mort de Tcbâ- 
pân-Oglou , il quitta la cour de ce prince , 
et entra au service du pacha de Coslam- 
boul : il venait nous complimenter de la 
part de ce dernier. J’appris du docteur la 
disgrâce et la ruine de la famille entière de 
son protecteur ; le sultan lui avait fait regor- 
ger douze mille bourses ou six millions de 
piastres ; une partie de ses affidés et de ses 
favoris avaient été mis à mort , et ses états 
partagés entre ceux qui avaient contribué à 
la ruine de ses enfans. 

i5. — Nous passâmes à Costamboul toute 
la journée , et le docteur nous accompagna 
pour visiter la ville à cheval. Les environs 
de Costamboul , ou , comme on l’appelle 
quelquefois, Costamani ( 1 ), ressemblent à 
ceux de Péra ; comme ceux - ci , ils sont 
nus, secs et stériles , entrecoupés de ravines 
profondes et de nombreux ruisseaux. On 
aperçoit de la ville , à une distance de 

( i) Costamani faisait partie des domaines de la 
maison impériale des Comncncs. 
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vingt railles , dans le sud - est , l’Olgassus 
chaîne de montagnes d’une hauteur ex- 
traordinaire , qui porte aujourd’hui le nom 
d’Ulguz-Dâg. Elles courent du nord-est au 
sud-ouest, et leur sommet est couvert de 
neige toute l’année. La ville est bâtie dans 
un creux, au centre duquel s’élève , à une 
hauteur considérable, un rocher à pic , cou- 
ronné d’une forteresse en ruines , qui ap- 
partenait autrefois à l’illustre maison des 
Comnènes. Les maisons sont construites en 
bois et en pierres ; le palais du pacha, édi- 
fice misérable, donne sur le Meïdàn ou 
grande place. Costamboul renferme trente 
mosquées à minarets, vingt-cinq bains pu- 
blics , six khâns et une église grecque. Les 
bazars étaient bien approvisionnés à l’époque 
où je me trouvais dans celte ville , mais les 
habitans sont fréquemment exposés à la fa- 
mine , surtout après un hi\er iigoureux, et 
lorsque la neige est restée assez long-temps 
sur la terre pour s’opposer aux travaux de 
la campagne. La population se compose de 
douze mille Turcs, trois cents Grecs et 
quarante familles environ d’Arméniens. Le 
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commerce n’est presque rien, et on n’y 
trouve aucune fabrique. 

La Paphlagonie ( 1 ) , dont Costamboul, 
sous le nom de Germanicopoiis , était une 
des principales villes, était bornée, à l’ouest 
et à l’est, par le Parthenius ( 2 ) et l’Halys, 
contiguë à laGalatiedu côté du sudrl’Euxin 
formait sa limite vers le nord. Jusqu’à l’é- 
poque où Trajan porta ses armes dans ces 
contrées (3) , la Paphlagonie eut pour ha- 
bitans les Henètes , qui passèrent dans la 
suite en Italie , et confondirent leur nom 
avec les Yenètes (4). Homère cite les Paphla- 

( 1 ) Joseph dit que les Paphlagoniens descendaient 
de Riphât, fils de Gomer. 

( 2 ) Selon Pline, elle s’étendait jusqu’au Billæus. 

(3) Dans les derniers temps de l’empire grec, 
Costamboul fut la capitale d’un prince indépendant, 
qui fut chassé par Bayazyd Ilderim ( 1 ) , rétabli sur 
le trône par Tymour , et soumis enfin par Maho- 
met 1". 

( 4 ) D’Anville. 

(1) nderimle Foudre. La rapidité de scs victoires fit donner 
ce surnom à Bayazyd , le même qui fut depuis vaincu par 
Tymour dans les plaines d'Ancyre , célèbres par la défaite du 
prince turc. ( Note du traducteur. ) 
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goniens comme un peuple brave , et cepen- 
dant Lucieu leur reproche d’être supersti- 
tieux et niais. Cette province fut conquise 
par Mithridate III, et annexée au royaume 
de Pont; mais le grand Pompée la réunit 
plus tard à la Bithynic (1). Elle a ensuite 
suivi le sort des autres provinces de l’empire 
grec , et forme actuellement un district de 
l’Atiadholie. 

16. — Le thermomètre marquait, à huit 
heures du matin , < : o (1 2 7) ; à dix , 64 (i4^) > 
à midi. 68 (16',), et à cinqdel’après-midi, 65 
(t 5 ). Le moyen de deux observations faites 
au méridien , me donna pour sa latitude 4o* 
29' $ 0 " nord. 

Nous fumes retenus ici toute la journée (2) 
par l’obstination et la révolte de notre Tar- 
tar qui, étant payé au mois, paraissait dé- 

(1) La Paphlagonie et l’Amasie furent séparées 
par Constantin. La première renfermait dis villes , 
dont Gangra était la capitale ; la seconde , appelée 
Ileienopontus ( du nom de la mcre de ce prince), 
avait sept villes, et Amasia pour capitale. 

(2) Je recueillis plusieurs échantillons d’argile , 
ardoise et grès. 
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termirté à voyager le plus doucement pos- 
sible pour âvoir un profit proportionné à 
la longuèur de la route; Il nous menaça de 
nous quitter et de s’en ietoui'ner à Cons- 
tantinople -, et parvint à débaucher tnon 
domestique, qui était natif de Péra (î). 
S’imaginant tous les deux que nous ne pou- 
vions aller plus loin sans eux > ils crurent 
avoir trouvé une occasion favorable de tirer 
de nous de l’argent. Mais leur projet était 
trop au grand jour pour qu’ils pussent nous 
en imposer. J’engageai donc le docteur à 
mettre toute l’affaire sous les yeux du pa- 
cha. Celui-ci , qui avait eu des relations avec 
les Anglais lorsqu’il était grand-amiral , fit 
venir Moliammed-Aga en sa présence , et , 
après lui avoir fait une sévère réprimande , 
nous envoya demander s’il nous serait 
agréable qu’il nous donnât un homme plein 
d'attention pour nous accompagner pendant 
le reste de la route. Je réglai donc le compte 
duTarlar et de mon domestique, et je les 

(1) De tous les sujets du Grand - Seigneur , les 
Francs de Pcra sont les plus ravalés et sans aucun 
principe. 
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renvoyai. Voyant alors que, loin d’avoir 
réussi à pous extorquer de l'argent, ils 
avaient au contraire perdu leur place , ils 
s’accusèrent l’un l’autre comme les auteurs 
de leur infortune , et vinrent séparément 
solliciter leur pardon, promettant de nous 
obéir exactement si nous voulions les re- 
prendre à notre service. Pour éviter de la 
dépense et des délais, nous cédâmes, après 
avoir fait u^traité par lequel ils s’engageaient 
à perdre leurs gages si désormais ils nous 
donnaient' quelque sujet de plainte. 
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